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Les quatre détenus dont on 
ignore la faute sont transférés 

dans ce que l'on appelle déjà le 
«Guantanamo du Nord». 
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Les Québécois veulent Youppi 
L E C E R C L E D E Z O O L O G I E 

P O L I T I Q U E W I N S T O N - S M I T H 
cercle.winston.smith@gmail.com 

U n p a r t i d i r i g é p a r Y o u p p i et le 

maréchal Pétain écraserait le P Q et le 

P L Q 

L a moitié des Québécois souhaitent le 
r e t o u r de Youppi en p o l i t i q u e . I ls 

seraient même prêts à l 'appuyer massive­
ment s'il formait avec le maréchal Pétain, un 
nouveau parti politique, laissant loin der­
rière péquistes et libéraux. 

Le Cercle de zoologie politique Winston-
Smith a terminé récemment une vaste étude 
de la faune québécoise afin de déterminer 
quel animal politique serait le plus apte à 
dominer le règne animal Québécois. 

Contrairement aux résultats anticipés, ce 
n'est pas le Couillon ou le Boisclairien qui 
r eço iven t i n s t i n c t i v e m e n t l ' a p p u i des 
Québécois, mais bel et bien le poilu Youppi 
et feu le cadavre du maréchal Pétain. 

Si des élections avaient lieu maintenant, un 
parti formé de ce dynamique duo passerait 
littéralement la Zamboni sur le Québec avec 
97% des voix (puisque 3 % des gens doutent 
encore des capacités d'un cadavre à dominer 
la société). 

Selon le zoologue et motivateur Jean-Marc 
Chaput, il faut y voir l 'émergence d 'une 
éventuel le t rois ième voie pol i t iquement 
incorrecte au Québec. 

«Les gens cherchent ailleurs. La voie alter­
native d'un parti ruminant québécois incar­
né par Youppi et le maréchal Pétain a de 
l'effet. C'est le courant velu et collabo mort 
que , seul dans un caveau en France , le 
maréchal Pétain ne réussirait pas à incarner. 
Mais avec Youppi, le tandem ramasse le 
Québec au complet», fait valoir M. Chaput. 

son travail comme ex-député de Verdun et sa 
célèbre formule «Travail, Famille, Youppi». 

Méthodologie 
«L'Idée de Youppi avait fait l 'unanimité au 
se in du C e r c l e de z o o l o g i e p o l i t i q u e 
Winston-Smith», a dit Jean-Marc Chaput. 
«Nous avons demandé une première fois à 
notre échantillon 
ce q u ' i l p ensa i t 
de Youppi. Nous 
a v i o n s d e v a n t 
nous des regards 
de m e r l a n frit . 
Nous avons alors 
pensé a jouter le 
nom du maréchal 
Pétain. Après trois 
heures d'explica­
tions sur les qua­
l i tés r espec t ives 
des membres du 
tandem énergique, 

Ce n'est pas le 
Couillon ou le 

Boisclairien qui 
reçoivent instinc­
tivement l'appui 
des Québécois, 

mais bel et bien le 
poilu Youppi et 

feu le cadavre du 
maréchal Pétain. 

«C'est le courant velu et collabo mort que, seul dans un caveau en France, le maréchal 
Pétain ne réussirait pas à incarner. Mais avec Youppi, le tandem ramasse le Québec au 
complet», fait valoir Jean-Marc Chaput. 

Du changement 
L'enthousiasme soulevé par un éventuel 
retour de Youppi à l'avant-scène se vérifie 
dans toutes les régions du Québec, tant dans 
la faune que dans la flore, tant dans le 
monde aquatique que sur la terre ferme. Et 
même si le maréchal Pétain est mort en 
1951, sa candidature est souhaitée tant par 
les a n i m a u x en p u t r é f a c t i o n que les 
embryons en devenir. 

Selon l 'analyse de Jean-Marc Chaput, la 
population recherche un leader avec du poil, 
du coffre, de l ' o rangé et la capaci té de 

lancer une fastball. En plus d'être un pont 
entre le baseball et le hockey, Youppi corres­
pond au type de leader que veulent les 
Québécois, croit M. Chaput. «Il est perçu 
comme un gagnant malgré le lock-out de 
1994», ajoute-t-il. 

A 27 ans, M. Youppi demeure un homme 
public qui ne laisse pas indifférent. Il pré­
side les snacks bars du forum, et a vécu 
récemment les tourments d'un conflit de tra­
vail et d ' u n d é m é n a g e m e n t . Quan t au 
m a r é c h a l Pé t a in , il a c o l l a b o r é , avec 
p lus i eu r s aut res p e r s o n n e s , au sein du 
régime de Vichy. On le connaît surtout pour 

trois tournées gé­
nérales et une série de promesses d'emplois 
au sein du gouvernement Youppi-Pétain, 
une sympathie suprenante pour les futurs 
leaders hypothét iques du Québec a pris 
forme. 

Le consensus a d'ailleurs surpris l'ensemble 
des membres du Cercle, qui ne s'attendaient 
pas à ce que cette hypothèse toute innocente 
susc i te tant d ' a p p u i popu la i r e . « C e t t e 
méthodologie sans faille nous permet d'af­
firmer aujourd'hui que les Québécois veu­
lent Youppi. Quant aux Québécoises, je ne 
sais toujours pas ce qu ' e l l e s veu l en t» , 
affirme Jean-Marc Chaput. 

Joint par téléphone hier après-midi, Youppi 
a refusé de commenter les résultats de cette 
étude, soulignant que le faire, «c 'est déjà 
entrer dans l 'aréna poli t ique. Pour moi, 
c ' e s t c la i r , l ' h a b i t es t d é f i n i t i v e m e n t 
zippé». 

FICTION POLITIQUE 

Le retour 
du boiteux 

V 

• A lire en page 8 

Chers lecteurs et lectrices du Couac, 
écoutez bien et regardez 

moi fixement dans les yeux. 

50% d'entre vous 
veulent Lucien Bouchard. 

70% d'entre vous aiment Harper. 
40% d'entre vous trouvent 
Bernard Derôme espiègle. 

45% d'entre vous lisent le Couac 

Befc\T>oC.H6 oi. 

Éditorial de Claude Rioux en page 8 

La fabrication 
I l paraît que Chomsky va sortir un nouvel essai qui s'intitulera 

Manufacturing Lulu (à prononcer «loulou» parce ce que c'est un 
Étasunien). 

Réchauffement planétaire 

Halliburton veille sur 
les têtes dirigeantes 

B R U N O D U B U C 

Les dirigeants d'entreprise n'ont 
plus à craindre les catastrophes cli­
matiques découlant du réchauffe­
ment planétaire. C'est du moins ce 
qu'affirme l'entreprise américaine 
Halliburton qui vient de mettre au 
point les SurvivaBalls™, sorte de 
scaphandres autonomes destinés à 
assurer la sécurité des hauts respon­
sables lors d ' éven tue l l e s cr ises 
planétaires. 

Prenant la parole à la conférence 
« Catastrophic Loss» qui s'est tenue 
les 8 et 9 mai à l'hôtel Ritz Carlton 
de Amelia Island, en Floride, Fred 
Wolf, un représentan t de Hal l i ­
burton, a déclaré que cette nouvelle 
technologie était la seule réponse 
rationnelle aux changements clima­
tiques. 

Résumant les nombreuses études 
scientifiques qui prédisent une aug­
mentation des ouragans, des inon­
dations, des sécheresses et autres 
désastres climatiques attribuables 
au r échau f f emen t c l i m a t i q u e , 
M. Wolf a rappelé l'injonction des 
scientifiques à réduire de 70% nos 
émissions de gaz à effet de serre 
dans les années à venir. 

Devant un public attentif et préoc­
cupé de gens d'affaires des com­
pagnies d'assurance, M. Wolf s'est 

cependant empressé d'ajouter que 
cette option n'était évidemment pas 
envisageable puisqu'elle affecterait 
de façon significative le profit des 
grandes entreprises. Pour lui et son 
collègue, le Dr Northrop Goody, 
chef de la division du développe­
ment des produits d'urgence chez 
Halliburton, il faut plutôt intégrer 
les désastres écologiques dans nos 
plans d'affaire et se tourner vers des 
solutions d'avant-garde, comme les 
SurvivaBalls™. 

Avec force de diagrammes et d'ani­
ma t ion v i d é o , le Dr G o o d y à 
démontré les multiples fonctions 
des SurvivaBalls™ avant d'enfiler 
devant un public impressionné une 
maquette de la fameuse bulle pro­

tectrice. «It 's essentially a gated 
community for one», commentait 
en anglais le chercheur en faisant 
allusion à ces quartiers américains 
sécurisés où l 'on ne peut accéder 
que par un portail gardé. 

Ainsi protégé non seulement des 
assauts climatiques mais de tous les 
d é b o r d e m e n t s soc iaux qui en 
décou len t , les d i r igean t s d ' e n ­
treprises seront en mesure de pour­
suivre leur mission en toute sécu­
rité. «Comme la peste noire a mené 
à la Renaissance et le Déluge à la 
suprématie de Noé sur les autres 
a n i m a u x , les c a t a s t r o p h e s de 
d e m a i n p o u r r a i e n t b ien ê t re 
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On allonge un peu la laisse... 
S UITE À L'ARTICLE CHARKAOUI face à la mach ine paru dans nos pages le mo is dernier, nous p u ­

b l ions la déc is ion pr ise par la Cour fédérale quan t à l 'assoupl issement des cond i t i ons de 

l ibéra t ion d 'Adi l Charkaoui . 

-11 peut entrer seul dans le jard in derr ière le b loc d 'appar tements qu ' i l hab i te (avant, i l ne p o u ­

vai t y al ler qu 'accompagné, c o m m e par tou t à l 'extérieur de son logement ) . 

- Il do i t respecter un couvre-feu de 22 h à 7 h (au l ieu de 20 h 30 à 8 h). 

- Il pourra al ler écouter les audiences de la Cour suprême concernant la cons t i t u t i onna l i t é des 

cert i f icats de sécuri té en ju in procha in (c'est là une except ion à son ob l i ga t ion de rester sur l'île 

de Mont réa l ) . 

Les autres cond i t i ons (nombreuses) demeuren t tel les quel les. 

ISABELLE BAEZ 

C O U R R I E R DES LECTEURS 
En tant que jeune producteur de 

fo ie gras t r a d i t i o n n e l , je vous 

envoie ce texte fort intéressant. 

Il prov ient de l 'un ion paysanne. 

Il nous exp l ique c la i rement les 

conséquences d u c o n f i n e m e n t 

ob l iga to i re sur le ter ro i r québé­

cois . B r i l l â t Savar in d i sa i t « L a 

dest inée des nat ions dépend de 

la manière don t el les se nour is-

sen t» . 

Mar t in Cou lombe 

Grippe aviaire 
- M. le ministre, la 
paysannerie ne veut 
pas de votre argent ! 

Sous prétexte de nous préserver 

de la gr ippe aviaire, le min is tère 

d e l ' A g r i c u l t u r e ( M A P A Q ) a 

lancé une vér i tab le chasse aux 

s o r c i è r e s face aux p e t i t s é l e ­

v e u r s d e v o l a i l l e s . D e p u i s 

novembre dernier, le MAPAQ a 

o r d o n n é le c o n f i n e m e n t c o m ­

plet des vola i l les, créant un tor t 

cons idé rab le à n o t r e te r ro i r et 

aux é leveurs b i o l og iques , pou r 

q u i l ' a c c è s a u g r a n d a i r d e s 

o i seaux est u n e ex igence m a ­

jeure pour la santé des volai l les. 

D'autre part, le MAPAQ ne sem­

ble nu l l emen t se soucier de san­

té huma ine pu isqu ' i l men t i onne 

c l a i r e m e n t d a n s s o n s i t e 

In te rne t de m ê m e que dans la 

let tre envoyée aux éleveurs son 

souci de «protéger les expor ta­

t i o n s » . 

Or, s' i l s 'agissait rée l lement de 

p ro tége r la san té h u m a i n e , le 

g o u v e r n e m e n t d e v r a i t p l u t ô t 

revo i r les p r a t i q u e s d 'é levage 

i ndus t r i e l o ù les vo la i l l es son t 

concentrées en grande dens i té , 

nourr ies avec des an t ib io t i ques 

de façon abusive et prévent ive, 

v o i r e avec d u f u m i e r e t d e s 

d é c h e t s . A c t u e l l e m e n t , t o u t 

semble ind iquer que la propaga­

t i on de la malad ie su i t p lu tô t les 

voies de t ranspor t indust r ie l des 

vola i l les et de nour r i tu re et non 

les v o i e s m i g r a t o i r e s des o i ­

seaux sauvages. 

Tandis que le m in is t re p ropose 

un p rog ramme d'aide f inancière 

de 1,7 m i l l i o n s q u i r essemb le 

p lus à une subvent ion pour con­

f iner nos oiseaux à jamais, nous 

l u i r e c o m m a n d o n s p l u t ô t d e 

chercher pou rquo i le Québec est 

u n d e s s e u l s e n d r o i t s d a n s 

tou tes les Amér iques à avoir un 

con f inement qu i dét ru i t sa cam­

pagne. À qu i prof i te le c r ime? 

Pour l ' U n i o n p a y s a n n e , i l es t 

c la i r q u e la san té h u m a i n e et 

an imale passe d 'abord et avant 

tou t par des prat iques dévelop­

p a n t le s y s t è m e i m m u n i t a i r e 

d e s o i s e a u x e t la d i v e r s i t é . 

L 'Union paysanne d e m a n d e au 

g o u v e r n e m e n t de lever le c o n ­

f i nemen t 1 des o iseaux et d 'en ­

quêter sur les vér i tables causes 

de la propagat ion de la malad ie . 

Une vie d'usine 
moins longue, enfin. 

Le confrère prés ident de la FTQ, 

Henr i Massé, m e n t i o n n a i t lors 

de son d iscours du 1 e r Ma i que 

25,000 emp lo i s avaient été per­

dus dans le text i le depu is un an 

à cause des faibles salaires des 

ouvr iers ch ino is . 

À ce que j 'a i compr i s d 'une autre 

d é c l a r a t i o n d ' u n é c o n o m i s t e 

réputé , la t r a n s f o r m a t i o n (p lus 

o u m o i n s v o l o n t a i r e m a i s fo r t 

l ég i t ime pour rédui re leur pau ­

v re té ) de m i l l i o n s de paysans 

p a u v r e s d e C h i n e en o u v r i e r s 

p lus product i fs aurai t permis de 

réduire de 300.00 $ par année le 

coût de la vie élevé des fami l les 

au Canada et au Québec à cause 

des réduct ions de prix. Réussite 

p r o m e t t e u s e p o u r un pays se 

r é c l a m a n t d u « s o c i a l i s m e d e 

m a r c h é » , c o n c e p t n o u v e a u et 

c o n t r o v e r s é d a n s le d o m a i n e 

t h é o r i q u e et p r a t i q u e de ce t te 

forme de gouvernement . 

P o u r q u o i ne pas t r a n s f o r m e r 

u n e p a r t i e de ce 300.00 $ par 

une taxe spécia le, en pens ions 

d i spon ib l es pou r les p lus âgés 

des ouvr iers québécois don t les 

usines sont fermées au n o m de 

la p roduc t i v i té ch ino ise af in de 

r é t a b l i r un c e r t a i n é q u i l i b r e 

envers ces salariés de nos pays, 

t o u t a u t a n t p r o d u c t e u r s d e 

r ichesse? Exp l i quée a ins i , une 

taxe n o u v e l l e s ' a t t i r e ra i t sans 

dou te la sympath ie de la p o p u ­

l a t i on , t o u t au tan t ma jo r i t a i r e ­

men t salar iée que ces ouvr iers 

laissés pour compte à cause des 

fermetures d 'usine 

Guy Roy 

Contre ces 
« missions de guerre 
pour faire la paix» 

Lors de sa vis i te en Afghanis tan, 

M . H a r p e r a s o u l i g n é q u e les 

miss ions de paix ne sont p lus ce 

qu 'e l les étaient . Ce ne sont p lus 

des miss ions col lect ives de paix 

s o u s l ' ég ide l ' O N U , m a i s des 

act ions offensives et guerr ières, 

vo i re des a t taques prévent ives 

c o n t r e le « t e r r o r i s m e » d i t 

agresseur o u menaçant o ù qu ' i l 

s o i t . Pou r c o n t r e r l ' i n s é c u r i t é 

é c o n o m i q u e e t / ou p o l i t i q u e , le 

principe de la responsabilité de protec­

tion par tou t dans le m o n d e cons­

t i t u e , au Canada, le cadre des 

« m iss ions de guerre pou r faire 

la p a i x » (Le Devoir, 18 m a r s 

2006.B3). 

C'est un changement de mandat 

que les Canadiens-Québécois et 

les C a n a d i e n n e s - Q u é b é c o i s e s 

n 'ont n i d iscuté, ni voté. La co l ­

lec t i f « É c h e c à la g u e r r e » q u i 

r eg roupe p l u s de s o i x a n t e - d i x 

g r o u p e s e t a s s o c i a t i o n s , d é ­

nonce cette o r ien ta t ion mi l i ta i re 

d u C a n a d a . C o m m e le r é c l a ­

m e n t les p a r t i s d ' o p p o s i t i o n 

d 'Ot tawa de m ê m e que Québec 

S o l i d a i r e , i l f a u t u n d é b a t 

d é m o c r a t i q u e s u r le r ô l e d u 

Canada dans ces conf l i ts armés, 

sur les dépenses d 'équ ipements 

m i l i t a i r e s d e 5,3 m i l l i a r d s de 

do l lars en c inq ans et aussi sur 

la p a r t i c i p a t i o n d u Canada au 

bouc l ier ant i -miss i le . Du côté de 

la s o c i é t é c i v i l e , l es m o u v e ­

m e n t s Peace Tax Fund f o n d é en 

1978 et incorporé en 1983 sous 

le n o m de Conscience Canada (CC) 

de m ê m e que Nos impôts pour la 

p a i x ( N l P P ) f o n d é en 1987 se 

dé f i n i s sen t c o m m e des ob jec ­

t e u r s d e c o n s c i e n c e f i s c a l e , 

f o r m e m o d e r n e de l ' o b j e c t i o n 

de c o n s c i e n c e t r a d i t i o n n e l l e . 

Re fusan t d ' ê t r e c o m p l i c e s d e 

cet te course aux a rmemen ts et 

d e ces g u e r r e s , les m e m b r e s 

demanden t de consacrer la part 

m i l i t a i r e d e l e u r s i m p ô t s à 

f inancer des moyens non m i l i ­

ta i res et non v io len ts d'assurer 

p l u s e f f i c a c e m e n t e t d u r a b l e ­

ment la p ro tec t ion , la sécuri té et 

la p a i x au C a n a d a - Q u é b e c et 

dans le monde . Pour ceux-ci , i l 

ne s'agit pas de se repl ier mais 

p lu tô t d 'explorer et de déve lop­

per de nouvel les manières alter­

n a t i v e s d e p r é v e n i r e t d e 

résoudre ces nouveaux types de 

conf l i ts , de m ê m e que de cons­

t ru i re et de main ten i r la paix par 

des moyens non mi l i ta i res. 

Pour en savoi r p l us et s ' i m p l i ­

quer, ou t re le Col lect i f « Échec à 

la guerre » : 

www.nipp.ca n ipp@nipp.ca  

www.consciencecanada.ca con-

sciencecanada@shaw.ca 

André Vidr icaire 

Écrivez-nous ! 

Le Couac pub l ie les cour ts com­

m e n t a i r e s de ses l e c t e u r s . Le 

courrier é lectronique demeure la 

mei l leure façon de nous jo indre 

( texte@lecouac.org). S inon , en ­

voyez une disquet te par courrier 

postal : Le Couac, CP. 222 Suce. D, 

Montréal (Québec) H3K 3G5. 

Démagogie 101 
Pour refuser de répondre à une ques t i on , les h o m m e s et femmes 

po l i t i ques invoquen t souvent le fait que la ques t i on est hypo thé­

t i q u e : e l le demande de di re ce qu ' i ls ou el les feraient si . . . 

Pour tant , t ou tes leurs campagnes électorales sont , par dé f i n i t i on , 

fondées sur un ra isonnement hypo thé t i que : si je suis élu(e), alors... 

Comprenne qu i peut . 

Trait de caractère 
Si And ré Boisc la i r est aussi m o u au l i t qu 'en p o l i t i q u e , c'est une 

bonne chose qu ' i l ne par le pas t rop fort de sa gay t i t ude ! 

UN PUR ET DUR 

-PLOGUES 
À voir: le dernier 

cabaret des Zapartistes ! 
Les Zapart is tes, convaincus que la résistance s'orchestre mieux 

dans le rire, morden t p lus que jamais dans l 'actual i té po l i t i que 

avec leur spectacle en cours in t i tu lé «Les invasions luc ides» . 

Ceux qu i d o u t e n t encore que le «man i fes te des luc ides» est 

l 'un des grands textes humor i s t i ques de l 'h is to i re d u Québec 

devraient al ler au L ion d'Or, 1676, On ta r io est, à Mont réa l les 

7 et 8 ju in prochains. Quand l ' idéologie néol ibéra le est devenue 

une re l ig ion, on ne s 'étonne pas que Lu lu en soi t son vicaire... 

B i l le ts 20$ ( inc luan t les taxes). Ouver tu re des por tes 19h30, 

débu t du spectac le : 20h30. Pour réservat ions: (514) 282-0911 

o u en l i g n e s u r le s i t e I n t e r n e t d e s Z a p a r t i s t e s a u 

www.leszapart istes.com 

POUR S'ABONNER 
Par téléphone: (514) 596-1017 

Par la poste : Le Couac 
C P . 222 Suce. D, MONTRÉAL (Québec) H3K 3G5 

Adressez votre chèque à : Le Couac. 

• Abonnement d'un an : 

30,42$-(-taxes = 35,00$ 

• Abonnement de deux ans: 

52,15$ + taxes = 60,00$ 

• Abonnement institutionnel et de soutien: 

52,15$ + taxes = 60,00$ 

• Abonnement de groupe d'un an (10 copies 

par parution): 225,98$ + taxes = 260,00$ 

• Abonnement d'un an à l'étranger: 

43,46$ + taxes = 50,00$ 

N o m 

Adresse 

Code posta l 

Courr ie l 

. Té léphone 

Le Couac 
c.p. 222 suce. D, 

Montréal, Québec, H3K 3G5 
Téléphone : (514) 596-1017 

Vous voulez col laborer au Couac? 

Vous pouvez nous faire parvenir 
vos textes/dessins/photomontages 
par courr iel , via notre site Internet: 

www.lecouac.org. 
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Si if NATIONAL 

0 Canada ! Terre de leurs aïeux 
^

'IEN SÛR, MADAME LYSIANE G A C N O N , qui a ses entrées 

dans ce beau monde, l'affirme péremptoirement. 

« (e ne crois pas qu'il s'agisse d'une opération planifiée 
de propagande fédéraliste, même si tel est effective­
ment le résultat objectif de cette entreprise. Il n'y a 
sûrement pas eu de direction politique dans ce fatras », 
écrit-elle en commentant la fumeuse réforme de l'en­
seignement de l'histoire dévoilée par Le Devoir voilà 
quelque temps. 

Bien sûr que non, chère madame. La preuve en est que 
la s e m a i n e suivant ce t te révélat ion du Devoir, la 

Fondation Pierre-Elliott-Trudeau* remettait une bourse 
de 225 000 $ au professeur locelyn Létourneau, titulaire 
de la chaire de recherche du Canada en histoire de 
l'Université Laval. Et, de son propre aveu, père spirituel 
en quelque sorte de cette réforme dont le ministre 
responsable dira n'en avoir jamais entendu parler... 

Cette réforme, dans laquelle le Québec est pudique­
ment désigné comme « la société dans laquelle évolue 
l'apprenant », prétend jeter les bases de l'enseignement 
de notre histoire nationale. Pourtant, si elle venait à 
être appliquée, l'apprenant en question n'apprendrait 
rien de la déportat ion des Acad iens , de l 'Acte de 
Q u é b e c , des R é b e l l i o n s de 1837-1838, de l 'Ac te 
d'Union, de la Crise de la conscription, ni des référen­
dums de 1980, 1992 et 1995. L'apprenant n'apprendrait 
pas non plus que la fédération canadienne formée en 
1867 le fut s ans que le Q u é b e c soi t c o n s u l t é . 
L'apprenant n'apprendrait pas non plus que Meech 
n'est pas qu'un lac... Curieux apprentissage que celui-
là, alors que la Conquête de 1760 serait présentée 
comme «l 'accession à la démocratie dans la colonie 
br i tannique». Une chance qu 'on a eu les Angla i s , 
comme le disait une ministre libérale aux dernières 
élections ! 

Mais c o m m e à tou te chose malheur est bon, cet 
épisode nous a permis d'en apprendre des vertes et des 
pas mûres sur ces questions du nation building Canadian. 
Plutôt rouges que vertes, d'ailleurs. 

Ainsi en est-il de la fondation Historica, une branche 
de la famille Bronfman. Un chercheur de l 'UQAM en 

révélait les activités dans Le Devoir du 8 mai. Les Minutes 
du patrimoine, produites par cette fondation et diffusées 
à la télévision, ont coûté plus de 15 millions $. En 
2004, Historica a dépensé plus de 6 millions dans ses 
divers programmes . «His to r i ca s'est donné d ' im­
posants moyens de diffuser son récit de l 'histoire 
canadienne dans toutes les écoles du pays. La plupart 
des acteurs du monde de l'éducation sont visés par 
l'un ou l'autre des programmes, que ce soit les pro­
fesseurs aux niveaux primaire et secondaire, les élèves 
eux-mêmes, les historiens, les didacticiens de l'his­
toire et, en fin de compte, la totalité de la nation cana­
dienne», écrit Alexandre Lanoix. 

Le )ourna\ de Montréal, de son côté, rappelait à notre 
mémoire, celle-là même qui a la fâcheuse habitude de 
s'oublier, l 'existence de la «trousse pédagog ique» 
fabriquée il y a neuf ans par les services de Sheila 
Copps. « Présentée dans un élégant boîtier, la trousse 
comportait un guide de l'enseignant, un disque com­
pact, une bande vidéo, une cassette, un cahier pour les 
élèves, une centaine de drapeaux autocollants et un 
message de Jean Chrét ien», rappelle le journaliste 
Laurent Soumis, qui ajoute que la trousse, payée par 
les fonds publics et destinée aux 16 500 écoles du pays 
a nécessité le concours de six maisons de production, 
dix organismes, 12 ministères et plus d'une quarantaine 
de spécialistes. Comment dites-vous... ? 

Dire que madame Copps a qualifié de «propagande 
soviétique» le livre Parlons de souveraineté à l'école, 
vendu, lui , en l ibra i r ie! Et e l le l'a fait dans une 
chronique qui paraît dans le journal de Montréal, qui lui 
offre ses pages avec complaisance. 

MICHEL RIOUX 

* Siègent au conseil d'administration de cette Fondation, entre 
autres, Roy Heenan, avocat antisyndical s'il en fut et chez qui 

Trudeau s'est réfugié après avoir quitté la politique ; Paul Desmarais 
fils, de Power Corp ; Bill Davis, ex-premier ministre de l'Ontario et 
principal allié de Trudeau lors du rapatriement de la constitution ; 
Robert Lacroix, ex-recteur de l'Université de Montréal, ami du C N 

et de sa gare de triage et Marc Lalonde, exécuteur des basses 
œuvres de l'autre. Tous connus comme de fieffés séparatistes, 

comme on le sait... 
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Harper, un clone 
de l'affreux Bush 
L E PÉNIBLE INCIDENT ABDOU DIOUF a confirmé ce qui 

devenait déjà évident: Harper n'est qu'un clone 
de George W. Bush. Il partage avec le maître de la 
Maison blanche l'obsession de la sécurité, qui per­
met de violer les droits humains et les règles de la 
diplomatie. Il partage aussi le culte de la guerre, à 
laquelle le Canada participe en Afghanistan. Il gon­
fle au delà de toute raison nos dépenses militaires. 
Esclave des grandes entreprises, il dénonce les 
accords de Kyoto sur les gaz à effet de serre, sans 
égard aux conséquences désastreuses: réchauffe­
ment de la planète, fonte des glaciers, inondations. 

L'affaire Diouf comporte au moins deux volets . 
Premier affront: ancien président du Sénégal, pays 
ami, actuel secrétaire général de l 'Organisation 
internationale de la Francophonie, dont le Canada 
est membre, Abdou Diouf, évidemment muni d'un 
passeport diplomatique, a quand même été fouillé 
sans ménagements à son arrivée à l'aéroport de 
Toronto. Deuxième affront : son rendez-vous avec 
Harper a été annulé à la dernière minute, sans expli­
cation. 

À Ottawa, le député libéral Denis Coderre, qui a été 
ministre de la Francophonie sous Paul Martin, 
affirme que M. Diouf a en outre été insulté par une 
agente de sécurité à l'aéroport de Toronto. Insistant 
pour qu'il se soumette à la fouille, celle-ci a menacé 
de le renvoyer en avion, en lui disant que « même s'il 
s'appelait Jacques Chirac, il subirait le même sort». 

Il partage avec le maître de la 
Maison blanche l'obsession de la 
sécurité, qui permet de violer les 
droits humains et les règles de la 
diplomatie. 

Parlant d'une «vague d'indignation qui enfle dans le 
m o n d e » , le min is t re s é n é g a l a i s des Affaires 
étrangères, Cheikh Tidiane Gadio a réclamé des 
excuses publiques de la part du premier ministre du 
Canada. Harper a refusé de le faire, de même que sa 
ministre de la Francophonie, Josée Verner. 

Celle-ci a parlé plutôt de «regret». Elle n'a pas 
expliqué pourquoi elle n'est pas allée à Toronto afin 
d'accueillir le visiteur de marque qui a rang de chef 
d'État. 

L'opposition réclame sa démission et celle de Peter 
MacKay, ministre des Affaires extérieures. 

Le flirt électoraliste de Harper avec Jean Charest ne 
doit pas nous endormir. Le prétendu «accord» sur 
l'Unesco ne représente aucunement une participa­
tion autonome du Québec aux délibérations de cet 
organisme. La réalité, c'est que le nouveau gou­
vernement à Ottawa subit une forte influence alber-
taine et une aussi forte influence de la Maison 
blanche. Un sentiment francophile ou québécophile 
ne fait pas partie de ces influences. 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 

Cheval de ïïoie version québécoise 
D ANS LE DÉBAT CONCERNANT LE PROGRAMME D'ÉTUDES 

E N H I S T O I R E , on apprend que le minis t re 
Fournier n'a pas lu le projet. À mesure que 

nous sont dévoilés d'autres éléments au dossier, on 
peut dire que nous avons affaire ici à une version 
québécoise du Cheval de Troie. 

C'est depuis le référendum de 1995 qu'Ottawa cons­
truit ce cheval . À nos portes et sous notre nez. 
Trousses d'histoire et autres gadgets de propagande 
sont les é léments de sa carapace. Tant que tout 
restait au seuil de la classe, cela était relativement 
grave, mais ça le devient beaucoup quand le pro­
gramme d'histoire du Québec émanant du ministère 
de l'Éducation laisse toute la place à ceux-là mêmes 
qui nient notre existence comme peuple. 

Après consultation, le ministère aurait donc laissé 
tomber les dates importantes qui jalonnent notre his­
toire. Un des «consultés», Jocelyn Létourneau, a salué 
« l'ambition générale du projet d'en finir avec l'espèce 
de vision misérabiliste qui perdure dans la vision his­
torique des Québécois. » 

Il faut savoir qui est ce professeur Létourneau. Titulaire 
de la Chaire de recherche du Canada en histoire et 
économie du Québec, il travaille une étude sur Le soi et 
l'autre-, l'énonciation de l'identité dans les contextes intercultureb, 
subventionnée par le Conseil de recherche en sciences 
humaines du Canada. Résultat: « le misérabilisme 
exacerbé des Québéco is» Ses «judicieux consei ls» 
serviront donc à corriger ce «pervers penchant». Et 
l'activiste de s'enthousiasmer: «Amener les élèves à 
prendre conscience de ces mythistoires, à les critiquer 
aussi et à découvrir leur limite comme cadre de com­
préhens ion du pas sé , est un ob jec t i f a u q u e l je 
souscris... » (Le Devoir, 1 e r mai 2006) 

S o u s c r i p t i o n payan te en e s p è c e s r é s o n n a n t e s : 
Lé tourneau vient de bénéficier d 'une bourse de 

225 000 $ provenant de la fondation Pierre-Elliott 
Trudeau, le prix le plus important du genre au Canada 
qui récompense les lauréats pour leur érudition et leur 
sagesse. La sagesse consiste ici à apprendre aux petits 
Québécois à entrer dans le rang. À ne plus déranger le 
reste du Canada avec toutes ces «mythistoires» que 

La sagesse consiste ici à (...] ne plus 
déranger le reste du Canada avec toutes 
ces « mythistoires » que sont la pendaison 
des Patriotes et l'emprisonnement sans 
raison d'un demi-millier de personnes 
lors de la crise d'octobre 1970. 

sont la pendaison des Patriotes et l'emprisonnement 
sans raison d'un demi-millier de personnes lors de la 
crise d'octobre 1970. 

À l'Assemblée nationale, Jean-Marc Fournier a déclaré 
qu'il était hors de question que le ministre fasse du 
dirigisme et que ce soit le gouvernement du Québec 
qui écrive l'histoire. « Il y a des spécialistes pour faire 
ça», a-t-il ajouté, pour ensuite pointer l'opposition en 
brandissant le guide Parlons de la souveraineté à l'école, 
« Vous autres, vous avez les vôtres, 
hein? Vous autres, vous avez vos 
spécialistes à vous autres. On les 
rejette, ceux-là. Ce n'est pas ça, 
l'histoire. » 

On peut comprendre que le PLQ ait 
actuellement intérêt à soutenir le 
projet et laisser le cheval entrer 
dans nos écoles . Quoi de mieux 
que ce programme d'histoire qui 
fait abstraction de conflits entre 

anglophones et francophones ! Et comme la nature a 
horreur du vide, on peut prévoir que Patr imoine 
Canada sera encore moins gêné de fournir aux écoles 
le matériel nécessaire à la compréhension des grands 
événements de notre commune histoire. 

Et pour expliquer la bataille des Plaines d'Abraham 
de 1759, quoi de mieux que de suggérer aux profs 
d'installer sur le lecteur DVD de la classe Le sort de 
l'Amérique, un documentaire produit par l'ONF, réalisé 
par Jacques Godbout et mettant en vedette René-
Daniel Dubois, deux intellectuels ce qu'il a de plus 
«sûrs» idéologiquement. 

Le film date de 1996, en pleine ère péquiste. Une 
scène nous montre le duo dans les bureaux du 
Ministère de l'éducation. Godbout demande à parler 
aux r e s p o n s a b l e s du p rog ramme d 'h is to i re . 

Personne n'étant en mesure de leur répondre, les deux 
compères se dirigent eux-mêmes vers le Département 
d'histoire et se retrouvent dans une salle désaffectée. 
Pas un chat. «C'es t le Département d'histoire», dit 
D u b o i s . « A u m o i n s , on s u r p l o m b e les p la ines 
d'Abraham», réplique Godbout. 

Ainsi donc, les souverainistes avaient beau être au 
pouvoir, ils dormaient au gaz et laissaient tout le 
temps qu'il fallait à Ottawa pour construire son beau 

grand cheval. Le PLQ n'est plus 
le parti autonomiste de Lesage 
et son intérêt est d 'ouvrir 
toutes grandes les portes et 
laisser le cheval Ottawa s'ins­
taller à demeure au cœur de 
notre système scolaire. 

C L A U D E G . C H A R R O N , 
RICHARD GERVAIS, 

CLAIRE J A C Q U E S 
ET JEANNINE VALOIS 
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Le bonheur est dans le pré 

ou quand la justice 
est dans le champ 

L E 24 AVRIL DERNIER, les h o m m e s les 

plus dangereux du Canada ont é t é 

t r ans fé ré s de leurs g e ô l e s r e s p e c ­

tives à Bath, près de Kingston en Ontario, 

dans l ' ence in te du cen t re de dé ten t ion à 

s é c u r i t é m a x i m a l e de Mi l lhaven . C e s 

h o m m e s s 'appellent Mohamed Harkat, 

M o h a m m a d Mahjoub , Hassan Almrei 

et Mahmoud laballah. Pourquoi sont-

ils si dangereux? Mais parce qu'ils sont 

dé tenus sous un certificat de sécurité. 

Pourquoi? Mais parce qu'ils sont dan­

gereux, je vous l'ai dit ! 11 faut me croire 

sur parole. Aucune preuve n'ayant é té 

r endue pub l ique , il faut avoir la foi, 

c ' e s t t o u t . Il fut un t e m p s o ù on 

demandai t des faits tangibles pour pouvoir 

incarcére r et où ex i s ta i t la p r é s o m p t i o n 

d ' i n n o c e n c e . En tou t c a s , c ' e s t c e qu 'on 

ense igne aux futurs juristes. La formation 

pourrait à présent être largement écour t ée : 

suffit de croire. 

Ces h o m m e s dangereux, donc, se sont vus 

offrir de b e a u x locaux t o u s neufs, c o n s ­

truits juste pour eux. Le nouveau Centre de 

survei l lance de l ' immigrat ion d i s p o s e de 

six c e l l u l e s . Il en r e s t e e n c o r e deux de 

l ibres, car les ter ror is tes son t partout de 

nos jours, c o m m e Dieu l'était dans le petit 

c a t é c h i s m e . 11 faut dire q u e l 'endroit fait 

rêver, Millhaven s ignif iant Le refuge (ou le 

havre) du moulin. Ah, le ca lme enchanteur de 

la campagne . . . 

En tout cas, pour Laurie Gillmore, relation-

niste à l 'Agence des services frontaliers du 

Canada et q u e Le Couac a jo in te par t é lé ­

p h o n e , les p r i sonn ie r s s e ron t b e a u c o u p 

plus heureux là-bas. Elle nous a dressé une 

liste des avantages dont ils vont bénéficier: 

1 - des rencontres avec leur famille (c 'est 

sûr, à B a t h , ils s 'en s o n t é l o i g n é c o n s i ­

dérablement) 

2 - de quoi téléphoner, écrire et lire (c 'est la 

moindre des c h o s e s dans l ' ensemble des 

prisons canadiennes) 

3 - des peti ts exercices à l 'extérieur (sans 

commenta i res ) 

4 - un office religieux (vu qu'on les prend 

pour des énervés d'Allah, c 'est primordial) 

5 - une procédure de r è g l e m e n t s de dif­

férents (I! est pas content, le monsieur? Qu'il 

remplisse le formulaire B 4 4 - 1 2 7 9 6 8 2 en 3 exem­

plaires et tiguidoul) 

6 - d e s s e r v i c e s m é d i c a u x e t d e n t a i r e s 

essen t ie l s (voir point numéro 2) 

7 - la cer ise sur le sundae : l 'utilisation de la 

v i d é o c o n f é r e n c e p o u r « g a r d e r un l ien 

étroit avec les membres de leur famille et 

l e u r a v o c a t » . Vu q u ' i l s s ' e n t r o u v e n t 

éloignés, vont en avoir besoin ! 

Laurie Gillmore devrait peut-être parler de 

tout ça avec Soph ie Harkat, la conjointe de 

M. Harkat. Car Soph ie Harkat n'a pas pu, à 

titre d 'exemple, parler à son mari une seule 

fois, du 24 avril au l e mai, alors qu'el le le 

fait d 'habitude chaque jour. Aucune visite 

non plus, m ê m e si madame Harkat devait 

voir son mari le mardi 25 avril. 

Mais on n'en es t pas à une contradict ion 

près: une responsable de l 'Agence des ser-

Pourquoi sont-ils si dangereux? 
Mais parce qu'ils sont détenus 
sous un certificat de sécurité. 
Pourquoi? Mais parce qu'ils 
sont dangereux, je vous l'ai dit ! 

v i c e s f ron t a l i e r s du C a n a d a , Car P res t , 

déclarai t au mois d'avril en entrevue que 

le s m é d i a s n e s e r a i e n t p a s a u t o r i s é s à 

pénétrer dans le nouveau centre . Au con­

traire, Laurie Gillmore nous envoie un joli 

formulaire à remplir pour vérification et, 

é v e n t u e l l e m e n t , a c c r é d i t a t i o n . Le Couac 

pourrait ê t re le premier média à entrer à 

Millhaven ! 

Tout ce cirque a m è n e une quest ion : on a 

c o n s t r u i t u n e n o u v e l l e p r i son (au c o û t 

d'environ 3,2 mill ions $) et on y a transféré 

des dé t enus fin avril a lors q u e la grogne 

contre les certificats de sécuri té s 'étend et 

q u e la Cour s u p r ê m e du Canada doit s e 

réuni r l e s 13 au 15 juin p r o c h a i n s pour 

statuer sur la const i tut ionnal i té de te ls cer­

tificats. Pourquoi dépense- t -on autant d'ar­

gent si on accep te de s e pencher, vraiment, 

sur la q u e s t i o n ? Et, si la décis ion de cons ­

truire le nouveau centre de détent ion a é t é 

prise par les libéraux, peut-on s 'at tendre à 

autre chose qu'à son agrandissement sous 

les conservateurs d 'Harper? Peut-on vrai­

ment espérer de la compass ion ou la moin­

dre remise en ques t ion a lors que depuis 

l'arrivée d'Harper au pouvoir, les rafles con­

tre les immigran t s s ans - s t a tu t s e mul t i ­

plient et qu'on les expulse à tour de b r a s ? 

Le samedi 13 mai dernier, un peu mo ins 

d'une centa ine de personnes manifestaient 

devant le C o m p l e x e Guy Favreau c o n t r e 

l'ouverture du nouveau Centre de surveil­

lance de l ' immigration à Millhaven. Malgré 

la pluie, la rencontre était bel le et les con­

v ic t ions , for tes . Mais , quand m ê m e , 100 

personnes , ça fait pas gros . . . Il e s t pour­

tant t e m p s , plus q u e t e m p s , a lors qu 'on 

essa ie de nous endormir avec de la purée 

conse rva t r i ce , de dire haut e t fort qu 'on 

n ' e s t p a s d u p e s . Q u e l e s c e r t i f i c a t s d e 

s é c u r i t é v i o l e n t l e s d r o i t s e t d o n c n o s 

droits. Et q u e c e s six ce l lu les- là son t six 

cellules de trop. 

ISABELLE BAEZ 

Au m o m e n t d ' a l l e r s o u s p r e s s e , n o u s 

apprenons que depuis le transfert des pris­

o n n i e r s à Mil lhaven, l es c h o s e s s e son t 

n e t t e m e n t c o m p l i q u é e s p o u r l e u r s 

familles, certains visiteurs ont par exemple 

dû se soumet t re à des fouilles à nu avant 

de pouvoir voir un détenu. . . 

Puritanisme féministe 

La censure c'est le progrès 
«.N'oubliez jamais que ce qu'il y a d'encombrant 

dans la Morale, c'est que c'est toujours la Morale des 

autres» 
Léo Ferré 

L E MOIS DERNIER, Le Couac publ ia i t un 

tex te du camarade féminis te Francis 

Dupuis-Déri (FDD) plongé dans la per­

plexi té (Hupersexualisation de lantiféminisme). 

Imaginez, l 'auteur de ces lignes s 'est permis 

de cr i t iquer les p ropos a l a rmi s t e s de cer ­

t a ines fémin is tes qui pré tendent , s a n s en 

faire la preuve, q u e les p r é - a d o l e s c e n t e s 

sont menacées par une épidémie gal lopante 

de fellations [Trop de fellations, pas assez de cun-

nilingus, Le Couac d'avril). Pire, ô sacrilège, j 'ai 

o s é compare r le pur i t an i sme de ce r t a ines 

féministes à d'autres puritanismes religieux 

envahissants . 

L'article de FDD, truffé de raccourcis intel­

lectuels, d 'amalgames et de sous-entendus 

a c c u s a t e u r s , n ' a p p o r t e a u c u n a r g u m e n t 

factuel verifiable, démontrant que la préten­

due épidémie de fellations menaçant les fil­

l e t t e s p r é b u b è r e s d é n o n c é e par la dro i te 

religieuse et certaines féministes alarmistes, 

est bien réelle. Rien non plus qui contredi­

rait le fait que le mot hupersexualisation est un 

n é o l o g i s m e q u é b é c o i s c r é é par c e u x - z é -

c e l l e s qui d é n o n c e n t c e t t e « c a l a m i t é » . 

À court d'argument valable, FDD sermonne, 

moral ise et tente, en vain, de faire la démon­

s t ra t ion q u e tou t e forme de cr i t ique d'un 

argument féminisme est indigne d'un «pro­

gress i s te» . 

Vive la l i b e r t é 

Le Couac devrait-il défendre les acquis de la 

révolut ion s e x u e l l e ? Pourquoi p a s ? Dans 

notre soc ié té de plus en plus dominée par la 

mora le ch ré t i enne puri taine des conserva­

teurs qui remet ten t en ques t ion le droit à 

l 'avortement, l 'accès à la contracept ion pour 

les mineurs, condamnent l 'homosexuali té et 

s o n g e n t à s ' a l igner sur l es É t a t s - U n i s en 

criminalisant les rapports sexuels entre ado­

lescents consentants , la place des « progres­

s i s t e s » n'est sûrement pas aux cô tés de ce s 

puritains. 

Les p rogress i s tes e spè ren t vivre dans une 

s o c i é t é t o l é r a n t e , éga l i t a i r e , l ibe r t a i re e t 

pourquoi pas libertine. Une soc ié té fondée 

sur le puri tanisme féministe n'est pas plus 

s o u h a i t a b l e q u ' u n e a u t r e b a s é e s u r la 

mora le rel igieuse, peu importe la religion. 

L 'accumulat ion de raccourc is in te l l ec tue l s 

douteux dont a b u s e FDD pour d iscrédi ter 

ceux qui critiquent certains dogmes fémin­

istes fait la preuve, s'il le fallait, que la cri­

t ique est méritée. 

JACQUES BOUCHARD 

Le droit à l'eau 
menacé par le 

pompage massif 
A U DÉBUT DES ANNÉES 2000, le 

C o n s e i l m o n d i a l d e l ' e a u 

(CME) a initié un processus de 

c o m m e r c i a l i s a t i o n d e l ' e a u . R e ­

groupant plusieurs compagnies d'ex­

ploitation de l'eau ainsi que plusieurs 

b a n q u e s , le C M E a p r i s p o s i t i o n 

quant à la stratégie mondia le de com­

mercia l i sa t ion de 1' « o r b l e u » . Mais 

une ques t i on auss i impor tan te doit 

être débat tue publ iquement afin que 

l'on puisse mesurer les c o n s é q u e n c e s 

de la commerc ia l i sa t ion de l'eau sur 

l 'accessibil i té , la quant i té et la qual i té 

de la r e s sou rce pour la c o n s o m m a ­

tion humaine. 

En Abi t ibi -Témiscamingue, plusieurs 

municipali tés sont s i tuées sur ce que 

l'on appel le un esker. Les eskers ont 

é té formés il y a 100 000 ans lors de la 

fonte des glaciers. Il s'agit de dépôts 

de sab le , de graviers et de b locs de 

roches variant tant par leur forme que 

par leur g rosseur e t t r anspor tés par 

les mas se s d'eau. L'eau qui est filtrée 

na ture l lement par l 'esker s e n o m m e 

« e a u de sou rce» . 

S i t u é e à dix k i l o m è t r e s d 'Amos , la 

m u n i c i p a l i t é d e S t - M a t h i e u - d e -

l'Harricana, qui comp te à peine plus 

de 6 0 0 â m e s , e s t s i t u é e sur l ' esker 

Berry-Lamotte et jouit de ce fait d'un 

p o t e n t i e l h y d r i q u e c o n s i d é r a b l e . 

Malgré l ' abondance en eau de source, 

l e s c i t o y e n s e t c i t o y e n n e s d e S t -

Ma th i eu -de - l 'Ha r r i cana ne peuven t 

avoir a ccès à une eau potable de qua­

lité, puisqu'i ls puisent l'eau de puits 

ar tés iens et que certains de ces puits 

o n t u n e c o n c e n t r a t i o n é l e v é e d'ar­

s en i c e t d 'hydrocarbures , s e lon une 

é tude de la Régie régionale de la san­

té, en 1997. 

Il est contre nature qu 'une municipa­

l i té p o s s é d a n t une e a u p o t a b l e de 

t r è s g r a n d e q u a l i t é , ne p u i s s e a l i ­

menter l ' ensemble de sa population. 

à une filiale de la banque américa ine 

M o r g a n S t a n l e y , au m o n t a n t d e 

18 mill ions de dollars. De ce fait, les 

Américains ont pris le contrôle de la 

r e s s o u r c e hyd r ique d a n s la p e t i t e 

municipali té et, par le fait m ê m e ont 

a c q u i s le d r o i t d ' e x p l o i t e r c e t t e 

r e s s o u r c e s a n s en p a y e r d e r e d e ­

vances , pour ainsi créer une réserve 

d'eau pour cer tains Éta ts amér ica ins 

s e t r ouvan t devan t u n e p r o b l é m a ­

t ique d 'épuisement de nappes phréa­

t iques. 

Les réserves en matière de ressource 

hydrique s e font de plus en plus rares 

aux États-Unis. Une des masse s d'eau 

la p l u s c o n n u e au m o n d e e s t 

l ' aqu i fè re d 'Oga l l a l a , qui a l i m e n t e 

u n e g r a n d e p a r t i e du s u d - o u e s t 

a m é r i c a i n . S e l o n d e s é t u d e s , c e t t e 

a q u i f è r e s ' é p u i s e 14 fois p lu s v i te 

q u ' e l l e ne s e r é g é n è r e . Ce c o n s t a t 

vient éclairer l 'interprétation que l'on 

d o i t f a i r e d e s i n t e n t i o n s d e s 

Américains. 

Dans une entrevue à la radio anglaise 

de R a d i o - C a n a d a e t r e p r i s e par la 

P r e s s e c a n a d i e n n e le 29 d é c e m b r e 

2 0 0 5 , l ' e x - a m b a s s a d e u r d e s É t a t s -

Unis, Paul Celluci trouvait bizarre que 

les Canadiens ne soient pas encl ins à 

vendre leur eau, une ressource renou­

velable , ma i s à vendre leur pé t ro le , 

une ressource non-renouvelable. Les 

propos de mons ieur Celluci démon­

trent une évidence : les press ions sont 

de plus en plus fortes sur le Canada 

pour qu'il commerc ia l i se sa ressource 

hydrique. 

M a i s , p o u r q u o i v e n d r e l ' e a u a u x 

Américains, alors qu'ils la possèdent 

déjà g ra tu i t emen t à S t - M a t h i e u - d e -

l 'Harricana? Plusieurs ont cru, à tort 

ou à raison, que l ' implantation d'une 

us ine d ' e m b o u t e i l l a g e aurai t dyna­

misé l ' é conomie de la munic ipa l i té . 

Mais, à quel prix? La population de la 

P o u r q u o i en e s t - i l a i n s i ? A c a u s e 

d'une usine d 'emboutei l lage d'eau sur 

le territoire. 

Peu avant le dépar t de l 'ex-premier 

ministre du Québec Lucien Bouchard, 

le gouvernement québéco i s a facilité 

l ' i m p l a n t a t i o n d ' u n e u s i n e d ' e m ­

boutei l lage d'eau dans mon village. À 

c e t t e é p o q u e , c e t t e u s i n e é t a i t 

dé tenue majori tairement par l 'ancien 

géant de l 'alimentation Parmalat. Les 

ac t iv i tés de l 'usine d ' embou te i l l age 

ont causé un profond malaise au sein 

de la peti te communauté . En effet, la 

population s'est vue al iéner son droit 

à l 'accessibil i té à une eau potable, au 

profi t d e la c o m m e r c i a l i s a t i o n d e 

« l ' o r b l e u » . En 2 0 0 3 , le G r o u p e 

Parmalat, dont le s iège social es t en 

Ital ie, a é t é a c c u s é de b l a n c h i m e n t 

d 'a rgent e t de fraude f i sca le par le 

g o u v e r n e m e n t i ta l ien, l a i s san t der­

rière lui une det te accumulée d'envi­

ron 100 m i l l i o n s 

d e d o l l a r s p o u r 

l ' u s i n e d e S t -

M a t h i e u - d e -

l'Harricana. 

E n s e p t e m b r e 

2005, un juge de la 

C o u r s u p é r i e u r e 

d u Q u é b e c a 

a c c e p t é la v e n t e 

d e l ' u s i n e d ' e m ­

b o u t e i l l a g e d 'eau 

peti te locali té d'Abitibi verra sa qua­

lité de vie se détériorer, sans l 'accessi­

bilité à une eau de qualité. 

Il devient impératif que le gouverne­

ment québéco i s intervienne devant le 

nouveau paradigme qui s e m b l e orien­

ter les investisseurs étrangers vers le 

«mercan t i l i sme de l ' eau». 11 faut que 

le gouvernement me t t e en avant un 

projet de loi-cadre sur le droit à l'ac­

cessibi l i té à l'eau pour la c o n s o m m a ­

t ion h u m a i n e . C e t t e loi déc ré t e r a i t 

que l'eau es t un bien collectif e ssen­

tiel à la vie de chaque individu. Il faut 

i n s i s t e r pour q u e le g o u v e r n e m e n t 

acqu iesce à ce t te demande et qu'il ne 

s u c c o m b e pas aux act ivi tés mercan­

tiles des « magnats de l'eau », mettant 

a ins i en péril la q u a l i t é de vie des 

ci toyens et des ci toyennes. 

MARC BOUCHARD 

i 
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Chacun pour soi 
L A QUESTION EST DE SAVOIR S I , 

a d v e n a n t d e s a c t i o n s c o n t r e 

l ' Iran, le m o n d e arabe, les divers 

gouve rnemen ts de l ' Is lam, lèvera ient 

le pet i t do ig t . Ils ne l 'ont fait ni pou r 

l 'Afghanistan, ni pou r l'Irak, ni pou r la 

Palestine, sauf, p lus ou mo ins en cat i ­

m i n i , l ' I ran o u la Syrie. Le gouverne­

ment amér ica in do i t sûrement penser 

q u e les pays de l ' I s l a m , à p a r t l e s | 

c o u p s de m a i n t e r r o r i s t e s e t u n o u 

d e u x « p a y s - v o y o u s » , ne s o n t guè re 

r e d o u t a b l e s , b i e n q u ' o n p u i s s e s'y 

enliser. 

Il n'y a que des puissances pour al ler se 

m ê l e r d ' u n c o m b a t o ù l ' i n t e r v e n a n t 

n'est pas d i r e c t e m e n t et i m m é d i a t e ­

ment concerné. D'ail leurs il intervient à 

la c o n d i t i o n d 'y t r o u v e r d ' a b o r d son 

intérêt. Les pays arabes ne l 'ont pas fait 

pour d'autres pays arabes. Pas d' inter­

v e n t i o n , s i n o n que lques paro les. Pas 

de c h a n t a g e p é t r o l i e r n o t a m m e n t . 

L'Amérique n'avait r ien à craindre de ce 

cô té . Ma is n a t u r e l l e m e n t il fau t d i re 

qu 'une baisse sérieuse dans les appro­

v i s i o n n e m e n t s s e r a i t c o n s i d é r é e 

c o m m e une cause de guerre 

C'est quand m ê m e étrange, ce si lence, 

cet te i nac t i on . Les pu issances pé t ro ­

l ières au Moyen-Or ien t sont-el les donc 

à ce po in t r ivales entre e l les? Ou bien 

craignent-e l les que la guerre ne f inisse 

par s 'é tendre j usque chez e l l es? O u 

encore , le cap i t a l i sme arabe v i t - i l en 

parfai te ha rmon ie avec les capi ta l is tes 

d 'Occ iden t? Les ar is tocrat ies régnan­

tes d ' Is lam, r iches à mi l l ia rds , on t des 

l iens économiques avec les États-Unis 

Le capitalisme arabe vit-il 
en parfaite harmonie avec 
les capitalistes d'Occident? 

entre autres et t i ennen t sans dou te à 

p r o t é g e r ce c o m m e r c e m i r i f i q u e , 

fondement de leur pouvoir . 

Il y a du reste que lque chose de p lus 

s imp le et de p lus généra l : on ne peut 

guère par ie r sur la so l i da r i t é . Synd i ­

ca l is te , j 'a i appr i s cela jad is dans un 

doma ine où la so l idar i té est pour tan t 

considérée c o m m e la vertu par excel­

l e n c e . À c e t t e é p o q u e , la C S N re ­

présenta i t les t rava i l leurs de l ' a l um i ­

n i u m à Arv ida. L'Alcan avait aussi une 

us ine à K i t ima t , en C o l o m b i e b r i t an ­

n i q u e . Nous env i sag ions une a c t i o n 

syndicale c o m m u n e avec les ouvr iers 

synd iqués de là-bas. Or ce t te ac t i on 

con jo in te s'est révélée imposs ib le . De 

m ê m e ic i , dans d 'autres secteurs que 

l ' a l um in ium, la so l idar i té entre synd i ­

cats d 'une même indust r ie , voire d 'une 

m ê m e e n t r e p r i s e , n 'é ta i t pas fac i le ­

men t envisageable de la part de ceux 

qu i n 'étaient pas imméd ia temen t con ­

cernés. 

Ce sont là de b ien modestes exem­

p les p o u r i l l u s t r e r une lo i si u n i ­

versel le. Mais cel le-ci se mani feste 

e n t r e pays e x a c t e m e n t de m ê m e 

façon. Le d ro i t a une fo rmu le lap i ­

da i r e p o u r e x p r i m e r ce r é a l i s m e : 

« L ' i n t é r ê t es t la m e s u r e d e s 

a c t i o n s » . C'est à la Facu l té de d r o i t 

q u e j ' a i e n t e n d u ce b r o c a r d p o u r la 

première fois. 

Q u a n d l 'Europe, les É ta ts -Un is et le 

Canada coupent les vivres à l 'Autor i té 

pa les t i n i enne , que l pays « f r è r e » fa i t 

q u e l q u e c h o s e p o u r supp lée r , si ce 

n'est l ' I ran et p e u t - ê t r e la Syr ie, q u i 

sont déjà dans la mire de Wash ing ton? 

Les autres pays musu lmans restent sur 

leur quant - à - so i . 

On peut se r isquer à prédi re que cela 

ne changera pas. 

PIERRE VADEBONCŒUR 
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Désaccords 
de défense 

L ES ACCORDS DE DÉFENSE qu i l ient l 'Hexa­

g o n e à c e r t a i n e s d e ses a n c i e n n e s 

co lon ies sont , une fois encore, m is à rude 

épreuve. Alors que les brû lures de la Côte-

d' ivoire pe inent à se cicatriser, la po lém ique 

enf le à nouveau au tour du sout ien mi l i ta i re 

que la France a appor té le 13 avri l dern ier au 

prés ident tchad ien acculé par des rebel les 

du Front uni pour le changement (FUC). A u 

n o m du «devo i r d ' ingérence», les t roupes 

françaises basées à l 'aéroport de N 'Djaména 

o n t p rê té une p rov i den t i e l l e m a i n fo r te à 

l 'armée tchad ienne surpr ise et débordée par 

l 'offensive des rebel les v is ib lement résolus 

à en découdre avec le régime de Déby- l tno. 

Sans prendre le r isque de s ' imp l iquer dans 

ce c o n f l i t , l ' a rmée f rança ise ne s 'est pas 

mo ins mise en première l igne en t i rant un 

c o u p de se­

in o n c e à 

l ' e n d r o i t 

d e s a s s a i l ­

lants. Cela a 

s u f f i p o u r 

d é c l e n c h e r 

des t i rs cro i ­

sés s u r le 

f a m e u x 

« a c c o r d de 

d é f e n s e » 

don t se pré­

vaut Paris. 

Depuis octobre 
2003 où le Tchad 
est devenu expor­
tateur de pétrole, 
le choc des 
intérêts rend les 
choses plus 
inflammables. 

En met tan t en dérou te les rebelles du FUC, 

la France n 'appor te - t -e l l e pas de l 'eau au 

m o u l i n de ceux qu i cro ient que cet ins t ru­

m e n t m i l i t a i r e ne ser t q u ' à p r o t é g e r des 

régimes en di f f icul té. 

Il n'est un secret pou r personne que ldriss 

D é b y - l t n o est « p o l i t i q u e m e n t f r ag i l e e t 

i so lé» . Pour avoir charcuté la Cons t i t u t i on 

de son pays pour se ma in ten i r au pouvoir , il 

s 'est dé lég i t imé . Mais force est de recon­

na î t re que dans cet te rég ion où le con f l i t 

s o u d a n a i s c o n s t i t u e u n e v é r i t a b l e p o u ­

drière, il suffit d 'une pet i te ét incel le pour la 

fa i re exploser. Depu is o c t o b r e 2003 où le 

Tchad est devenu expor tateur de pétro le , le 

c h o c des i n t é r ê t s r e n d les c h o s e s p l u s 

in f lammables . Dans ces cond i t ions , l 'exécu­

t i on d 'un «accord de défense», si séculaire 

s o i t - i l , crée p l u s de désacco rds q u ' a u t r e 

c h o s e . La f r o n t i è r e es t n é c e s s a i r e m e n t 

ténue entre la défense de la paix et la pro­

tec t ion des intérêts 

F.K.A. 

SOURCE: Le journal du \eudi  
(hebdomadai re sat i r ique burk inabé) 

ABONNEZ-VOUS ! 
www. lecouac.org 

Nouvelles images vidéos du Pentagone lors de l'attaque du 911 

Rien ne s'éclaircit, bien au contraire 

L E DÉPARTEMENT DE DÉFENSE AMÉRICAIN 

A FAIT BEAUCOUP DE BRUIT le 16 ma i 

d e r n i e r en d é v o i l a n t d e u x n o u ­

ve l les b a n d e s v i d é o s du vo l 77 q u i se 

serait écrasé sur le Pentagone le m a t i n 

d u 11 s e p t e m b r e ( vo i r h t t p 7 / j u d i c i a l -

watch.org/ f l ight77.shtml) . On se souv ien­

dra qu 'à part que lques images mon t ran t 

la bou le de feu que lques secondes après 

l ' impact, aucune image mon t ran t claire­

men t l 'avion n'avait encore été dévoi lée. 

La raison of f ic ie l le : on ne pouvai t dévo i ­

ler ces images avant la f in du procès de 

Zacarias Moussaou i pour ne pas in f luen­

cer le jury. 

L ' impac t p s y c h o l o g i q u e de la vue d u 

B o e i n g 757 s ' e n f o n ç a n t d a n s le Pen ­

tagone aurai t -e l le pu exacerber l 'esprit de 

v e n g e a n c e d u j u r y ? S e r a i t - e l l e u n e 

source de stress pos t - t r aumat ique pour 

les fami l les des v ic t imes? Montrera i t -e l le 

enf in commen t le mas todon te a fait pour 

laisser si peu de débr is et faire un si pet i t 

t r ou? C'est d i re à quel po in t ces images 

s u p p o s é e s « l e v e r t o u t s o u p ç o n s u r 

l 'écrasement de l ' av ion» é ta ien t a t t e n ­

dues avec fébr i l i té. 

Bref, on s 'at tendai t à ce que ces images 

met ten t enf in un te rme aux spéculat ions 

de p l u s en p l u s r é p a n d u e s s u i v a n t 

lesquel les ce ne serait peut-êt re pas cet 

avion qu i aurai t f rappé le Pentagone mais 

un m iss i l e o u un d rone (un av ion p lus 

pe t i t té légu idé) . Or que nous m o n t r e n t 

ces f a m e u s e s i m a g e s r e p r o d u i t e s c i -

hau t? 

La seule image où l 'on vo i t « l e nez de 

l ' a v i o n » , p o u r p a r a p h r a s e r les g r a n d s 

médias, est cel le de la 23 e seconde (il n'y 

a r ien encore à la 22 e ) Pour ma part, et 

c o m m e des mi l l iers d ' in ternautes qu i on t 

c o m m e n t é ces images , t o u t ce q u e je 

vois, c'est un cy l indre blanc a l longé qu i 

p o u r r a i t ê t r e n ' i m p o r t e q u e l « o b j e t 

volant non iden t i f i é» . . . 

A l l a i t - o n le vo i r m ieux sur l ' image s u i ­

vante de la bande v idéo? Eh b ien non (je 

sens v o t r e g r a n d e d é c e p t i o n ) . . . N o n , 

parce que la caméra de surve i l lance ne 

prenai t qu 'une image par seconde et que 

la seconde su ivan te l ' impact avai t dé jà 

l ieu. 

Résumons. Le bâ t iment le mieux gardé et 

le m i e u x s u r v e i l l é d u m o n d e u t i l i s e 

seulement deux cameras v idéos (car il y a 

eu une aut re bande dévo i lée , sens ib le ­

m e n t d u m ê m e a n g l e e t avec e n c o r e 

mo ins de déta i ls sur l 'objet vo lant ) pour 

s u r v e i l l e r l ' une de ses 5 façades . Ces 

caméras u t i l i sen t encore la techno log ie 

des caméras de su rve i l l ance de cen t re 

d 'achat avec une image par seconde. Il 

n'y a o f f i c ie l lement pas d 'autres images 

que cel les-là. On n'a donc rien t rouvé sur 

les m u l t i p l e s v i d é o s des c a m é r a s de 

s u r v e i l l a n c e d e s s t a t i o n s s e r v i c e s , 

au to rou tes et hô te ls env i ronnan ts c o n ­

f isqués rap idement par le FBI le mat in du 

11 septembre. 

E t m o i , je m ' a p p e l l e c o m m e n t v o u s 

pensez? Ou i , c'est ça, lésus Chr ist . . . 

YVON D. RANGER 

L'article de Radio-Cadenas relatant la sort ie de cette «bande v idéo choc» se ter­

m ina i t a i ns i : «Depu is mai 2005, un f i lm d ispon ib le dans Internet, Loose Change, 

reprend la théor ie de M. Meyssan en a jou tant des ques t ionnements sur le déroule­

ment des événements de New York. De nombreux spécial istes on t pour fendu ces 

t h è s e s d e p u i s . » ( h t t p : / / w w w . r a d i o - c a n a d a . c a / n o u v e l l e s / I n t e r n a t i o n a l / 

2006/05/16/007-pentagone-l 1-septembre.shtml) 

Ce que notre Pravda locale se garde bien de dire cependant, c'est qu 'au tan t de 

«spéc ia l is tes» d isent exactement le contra i re. Leurs arguments tan tô t basés sur 

des documents off ic iels ou des déclarat ions émanant de la Maison Blanche, tan ­

tô t sur des lois é lémenta i res de la physique, mér i tent à t ou t le mo ins qu 'on s'y 

at tarde. 

Plusieurs cinéastes on t aussi fait des f i lms résumant ces évidences qu i vont à r e n ­

contre de la version off ic iel le sur ce qu i s'est passé le 911. Loose Change en est un , 

mais il y en a p lus ieurs autres. Pour une l iste des pr inc ipaux, rendez-vous sur : 

www.quest ion911 com/ l inks .php ou www.91 l t ruthseekers.org  

Autres sites de référence: www.st91 l . o r g / , www.reopen91 l .org/ ou 

www.91 l t ru th .o rg / 

file:///eudi
http://lecouac.org
http://watch.org/flight77.shtml
http://www.radio-canada.ca/nouvelles/International/
http://www.question911
http://www.91
http://ltruthseekers.org
http://www.st91
http://www.reopen91
http://www.91
http://ltruth.org/
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I N T R O D U C T I O N A L 'ETHIQUE 
2/12 : LE RELATIVISME ETHIQUE 

Ce qui est moral varie d'une société à 
l'autre et la morale n'est qu'un nom 

commode pour désigner des comportements 
socialement acceptés. 

Ruth Benedict, anthropologue 

• ÉTHIQUE , on l'a vu, est un effort 
pour chercher à répondre ration­
ne l l emen t aux q u e s t i o n s et 

problèmes que nous pose la conduite 
de nos vies. 

Mais se pourrait-il que cette entreprise 
elle-même n'ait aucune chance de suc­
cès et qu'on perde notre temps en s'y 
attachant? Plus précisément: se pour­
rait-il qu'il n'y ait pas, en éthique, de 
critères, de normes, de valeurs qu'on 
pourrait défendre rationnellement parce 
qu'ils seraient en quelque sens de ces 
mots objectifs ou universels? 

C'est précisément ce que suggère le rela­
tivisme éthique, une doctrine très répan­
due et qui mérite un examen attentif. 

De la « reine du monde » 
au relativisme éthique 
Au point de départ, cette position fera 
remarquer la grande variété des codes 
éthiques d'une époque, d'une culture, 
d'une société à l'autre. 

Par exemple, certaines sociétés ont per­
mis et encouragé la polygamie, tandis 
que d'autres l'ont jugée inacceptable et 
l'ont interdite; certaines sociétés ont 
permis et encouragé l'infanticide, alors 
que d'autres l'ont jugé inacceptable et 
interdit; certaines sociétés ont recom­
mandé de manger les parents décédés, 
d'autres de les enterrer; l'esclavage était 
acceptable à certains peuples , mais 
nous ne l'acceptons plus. 

On pourrait continuer indéfiniment ce 
petit jeu et c'est peut-être justement le 
fondateur de l 'histoire en Occident , 
Hérodote , qui l'a joué le premier. 11 
concluai t en citant le poète Pindare 
selon qui la coutume est « la reine du 
monde». 

Remarque r la d ivers i té des c o d e s 
éthiques, c'est faire un constat — his­
torique ou ethnologique — que person­
ne ne contestera. Mais at tent ion: en 
rester là, ce n'est pas encore être arrivé 
au re la t iv i sme é th ique . C e q u e ce 
dernier avance , en se fondant sur 
l'observation de la diversité des codes, 
c'est une thèse à propos de l'éthique. 

Cet t e thèse comprend typ iquement 
deux idées qu'on peut formuler comme 
ceci: 

1. Il n'existe pas de normes ou de vérités 
universelles en éthique et toutes les 
normes éthiques sont arbitraires et rela­
tives aux socié tés où el les sont pré­
sentes. 

2. Puisque le code é thique de notre 
société n'est qu'un code parmi d'autres, 
sans privilège d 'aucune sorte, on en 
devrait ni juger les normes et le pra­
tiques d'une autre société, ni tenter de 
lui imposer les nôtres. 

Ces deux proposi t ions sont logique­
ment distinctes, mais les partisans du 
relativisme éthique soutiennent typi­
q u e m e n t les deux . Q u e faut- i l en 
penser? Comme on va le voir, cette posi­
tion résiste mal à un examen sérieux. 

De graves problèmes 
La première chose à noter, c'est que 
bien qu'il soit très séduisant, le raison­
nement qui passe de l'observation de la 
diversité de codes moraux à l ' inexis­
tence de normes ou vérités universelles 
en éthique est invalide — la conclusion 
ne découle pas des prémisses. 

Pour le comprendre, pensez à la diver­
sité des positions qui ont été (ou sont 
encore) défendues sur, disons, la forme 
de la Terre, sa situation dans l'espace, 
son éventuel mouvement: on ne pour­
rait en conclure qu'il n'y a pas de vérité 
en la matière. (Notez bien qu'il se pour­
rait qu'il n'y ait pas vérité en éthique: ce 
que je fais remarquer ici, c'est qu'on ne 
peut pas le conclure à partir du constat 
de la diversité des codes.) 

Une deuxième difficulté du relativisme 
est de rendre impossible tout désaccord 
en éthique. Par exemple, si on le prend 
au sérieux, on ne pourra pas s'opposer à 
la politique nazie d'extermination des 
Juifs puisque cette pratique était morale 
du point de vue de leur code social. 

On sera ici tenté de remarquer qu'il y 
avait pourtant des gens, en Allemagne, 
en 1936, qui s'opposaient à la politique 
nazie. Justement: la notion de société 

que pratiquer l'infanticide dans un con­
texte de vie très difficile (les Inuits) est 
une manière de témoigner son attache­
ment à sa famille. Ce contextualisme, 
qui n'est pas le relativisme, est ce qu'il y 
a de juste et à préserver dans la position 
relativiste. C'est son premier mérite. 

S o n d e u x i è m e est cet appe l à la 
tolérance que lancent souvent les rela-
tivistes — c'est la deuxième thèse rela­
tiviste énoncée plus haut. Mais ici, il 

faut mettre un bémol. 

Individuellement, nous 
appartenons à plusieurs sous-
groupes de notre société, dont les 
codes d'éthique sont parfois, sur 
certains points, en opposition. 

qu'invoquent les relativistes est floue et 
ne permet pas de rendre compte de 
désaccords et conflits éthiques, y com­
pris au sein d'une même société où ils 
surgissent pourtant. Pire: individuelle­
ment, nous appar tenons à plusieurs 
sous-groupes de notre société, dont les 
codes d'éthique sont parfois, sur cer­
tains points, en opposition. Que doit 
penser Lucie qui se demande si elle doit 
avorter, elle qui est à la fois catholique 
et citoyenne canadienne? En quoi le 
relativisme moral peut-il l'aider? 

Pour finir, on pourra remarquer que la 
diversité des codes dont les relativistes 
partent n'est si grande que si on en reste 
à la surface des choses. Examinés plus 
attentivement, les codes éthiques sem­
blent au contraire remarquablement 
convergents et leurs différences pour­
raient bien s'expliquer par des contextes 
différents. 

Deux mérites du 
relativisme éthique 
On dira alors que manger ses parents ou 
les enterrer sont deux manières dif­
férentes de leur manifester son respect ; 

J'ai dit que cet te idée est 
logiquement distincte de la 
première , qui affirme les 
normes éthiques sont arbi­
t raires et re la t ives aux 
sociétés où elles sont pré­
sen tes . À y regarder p lus 
près, les deux idées sont en 
fait i n c o m p a t i b l e s entre 

e l l e s : en appeler à la to lé rance est 
inconsistant pour une doctrine rela­
tiviste, puisque c'est justement faire 
appel à un jugement moral universa-
liste. 

Malgré tout, et même s'il est bien mal 
défendu par cette position, l'appel à la 
tolérance est un des mérites du rela­
tivisme éthique. Il nous met en garde 
contre le dogmatisme, l'impérialisme, 
l 'ethnocentrisme et l 'arrogance. Et si 
quelqu'un voit mal l'intérêt de tout ça, il 
peut consulter n'importe quelle histoire 
du colonialisme, n'importe où dans le 
monde. 

On peut conclure de ce qui précède que 
le relativisme éthique ne devrait pas 
nous interdire de chercher à répondre 
rationnellement aux questions et pro­
blèmes que nous pose la conduite de 
nos vies. Mais ce n'est pas la seule posi­
t ion qui p ré tend que l ' é th ique est 
impossible. La prochaine fois, on en 
examinera une deuxième. 

N O R M A N D BAILLARGEON 
(baillargeon.normand@uqam.ca) 

De la dure job 
d'expliquer 

l'absurdité aux 
enfants... 

M ON FILS A 4 ANS ET DEMI et il pose de plus en plus de ques­
tions. Contrairement à il y a encore quelques mois, i 

écoute attentivement les réponses. Voici la transcription d'une 
de nos conversations, alors que nous embarquons dans une 
auto louée qui sent la cigarette à plein nez: 

Mon fils: Ça pue, maman ! 
Moi: Oui, ça sent la cigarette. 
M F : Pourquoi? 

M : Ben, parce que quelqu'un a fumé. 
MF: C'est pas correct, ça. Hein maman? 
M : Non, mais y'a plein de gens qui fument. Moi aussi avant 
je fumais. 
MF: Pourquoi? 
M : Parce que je trouvais ça bon. 
MF: Mais ça sent pas bon. 
M : Tas bien raison, puis c'est mauvais pour la santé. 
Un silence. 

MF: Mais alors, pourquoi les gens y fument? 
M : Parce que dans la cigarette, y'a quelque chose pour te don­
ner envie de fumer tout le temps. 
MF: HEIN?? C'est MAGIQUE? 
M : Non, pas du tout. C'est des gens qui ont cherché des pro­
duits très mauvais pour la santé, mais qui donnent envie de 
fumer tout le temps. 
Un silence. 
MF: C'est pas correct, ça. Hein, maman? 
M : Non, c'est pas correct, mais ils le font pareil. 
MF: La police, elle va les arrêter. 
M : Ben, non, justement, elle va pas les arrêter. 
MF: Mais pourquoi? 
M : Écoute, quand tu seras plus grand, on regardera ensemble 
un film et tu comprendras tout ça. 
MF: C'est trop cool quand on est grand !!! 
M : Pas toujours, tu sais ... Allez, on y va, on va encore être en 
retard à la garderie. 

Ce film génial, c'est Tabac, la conspiration. Il a demandé trois ans 
de recherche à sa réalisatrice, Nadia Collot, et il démonte un par 
un les rouages des plans machiavéliques de l'industrie du 
tabac. Une industrie qui tue 5 millions de personnes par année 
et qui le fait sciemment depuis 1953. Une industrie qui com­
mence à nous trouver tannants avec notre mobilisation anti­
tabac et dont le nouvel objectif est maintenant l'Afrique. Une 
Afrique où un paquet de cigarettes équivaut à 3 repas et qui fait 
déjà face au sida, à la pauvreté et à la faim. J'ai pas hâte d'en 
parler à mon fils... 

Toutes les infos au: http://tabac-le-film.hautetfort.com/ 

ISABELLE BAEZ 

L o n g t e m p s 
après le bruit 

c ausé par le 
ramadan du 11 

'septembre, deux duos 
d 'auteurs revisitent des 

lieux plus secrets ; des arcanes 
effacées, cer taines clefs pour 
décoder le discours prédominant 
sur le sujet terrorisant. L'AFFAIRE 
USA (coll. Romans, Casterman) 
de Munoz/ Sampayo qui ramè­
nent leur privé Alack Sinner pour 
l'occasion ; pour débusquer des 
tractations aussi troubles qu'in­
téressées avec le graphisme flu­
ide et évocateur que nous leur 
reconnaissons . Pour U N E VIE 
SILENCIEUSE (Albin Michel) de 
Joos/Debomy une des histoires 
du recueil, à partir des écrits de 
Chomsky, Brauman et Hal imi , 
rappelle comment ce jour prit des 
proportions emblématiques en 

gavant et justifiant un discours et 
une guerre perpétuelle. L'encre 
soufflée des dessins tachistes de 
Joos participe admirablement à 
cerner de telles folies calculées. 

PAROLES DE SOURDS (Delcourt) 
d'un collectif, « parle » des sourds, 
témoigne de différents points de 
vue (sourds, entendants, inter­
prètes, etc.), des difficultés à 
«être, être s implement sourd 
dans un monde d'entendants». 
Parmi les dessinateurs de ces 
témoignages, entièrement scé-
narisés avec brio par Corbeyran (il 
a fait un boulot analogue pour 
Paroles de Parloirs et Paroles de 
Taulards), Tronchet, Edith, Davo-
deau, Larcenet sont de cette ving­
taine d'interventions graphiques 
qui , en p lus d 'éclairer notre 
lanterne- je pense à cette BD de 
Coudray sur le SIDA et les sourds, 
ne manquent guère d'humour et 
d 'à -propos . De fait, voici un 
furieux panorama d'auteurs BD 
qui, en soi, vaudrait déjà le coup. 
À cela, surenchérit une lecture sur 
un sujet méconnu à partir des 
premiers concernés : les sourds et 
ceux qui les côtoient. 

SINE QUA NON (L'An 2), Marcel 
Ruijters et JUSQU'À SAKHALINE 
(L'An 2), Berrou/ Rabaté nous 
offrent l 'occasion de saluer un 
micro-éditeur refusant de se spé­
cialiser autrement qu 'avec un 
ca ta logue «affichant des cou­
leurs: internationale, féminine, 
innovante.. .». Dans le premier 
a lbum quas i sans tex tes (en 
lat in) , l 'auteur reprend une 
manière d'enluminures médié­
vales pour débusquer des rigi­
dités religieuses qui ressurgissent 
même au sein du politique (con­
versions, stigmates, anathèmes, 
etc.) en tendant à figer le monde; 
à l'empailler! Quant au deuxième 
livre, d 'après un voyage de 
Tchékhov, photographies, coups 
de crayons, commentaires des 
auteurs et reprises de ceux de 
Tchékhov se conjuguent pour 
étinceler: «Maintenant que j 'en 
ai fini avec le bagne, j'ai le senti­
ment d'avoir tout vu, mais de ne 
pas avoir remarqué ce qui me 
crevait les yeux. ». Un voyage avec 
l'inattendu. 

VALENTIN TARDI 

C A N I C H E HARA-KIRI, éponyme 
(Monsieur Fauteux m'entendez-
vous/ DAME/ Local) 

Véritable smala, le septuor expéri­
mental aux velléités populaires 
sans concess ion propose une 
alléchante gamme instrumentale : 
violon, accordéon, saxo, guitare, 
clavier, basse/contrebasse, etc. 
Ajoutons encore deux voix et des 
textes toujours à repousser les 
limites du non-sens sans toute­
fois se refuser à une nécessaire 
folie pour survivre mais, aussi et 
surtout, pour se refigurer sans 

gêne. Un disque aventure offrant 
théâtralité, chanson audacieuse 
et éloge de la lenteur (un chouia 
trip hop). 

NAVET CONFIT, LP1 (Navet confit/ 
Local) 
T H E D O E R S , Wha tcha Do in ' ? 
(Red Cat) 

Le rock serait-il le seul lien entre 
ces productions indépendantes 
aux chansons imbriquées dans le 
quotidien, dans le trivial? Peut-
être. Navet révèle un mul t i -
ins t rument i s te af fec t ionnant 
autant les gui tares que les 
claviers, appuyé de que lques 
invitées, pour une expérience de 
rock alternatif et à des collages 
verbaux ouverts (Sous la table, 
C e s choses - l à , Pourquoi tu 
fleuves, etc.). Quant aux Doers, 
de Vancouver, il s 'agit d 'un 
groupe «acoustique-folk-punk-
soft-math-rock» présentant un 
second et remarquable album 
tant par sa verve, avec guitare et 
basse acoust ique, que par les 
voix mixtes pour des clins d'œil 
savoureux : Sports cars for every­
one, When S- Why, Wicked world. 
On ne se surprendra pas si le chat 
rouge du l o g o de leur label 

flanque un coup de griffe à 
trophone ! 

élec-

LA GACHETTE , Ne renoncera pas 
(Burnout/ Local) 
HI -JACK Choose your side (Cruel 
éléphant/ Local) 

Deux groupes punk des Cantons 
de l'Est. Le premier officie dans 
le genre oï et les pièces de ce 
deuxième album groove à souhait 
tandis que les textes oscillent 
entre politique et fête; de l'Insou­
miss ion à l 'Hymne à la bière 
(heureusement instrumentale) il y 
a un bout de chemin à parcourir ! 
Le second ne manque pas d'au­
dace en prétendant «détourner» 
l'ordre imposé. C'est à travers un 
prisme underground, punk gara­
ge, ska, rock'n'roll reggae et rock 
heavy, que sont déc l inés dif­
férentes pistes visant à susciter 
prise de conscience et, ultime-
ment, à encourager à ne pas 
rester du côté de l'approbation 
silencieuse... Par exemple, Pears 
from New Zealand récapitule les 
conséquences de nos caprices ali­
mentaires. 

RAMON VITESSE 

mailto:baillargeon.normand@uqam.ca
http://tabac-le-film.hautetfort.com/


LIVRES 

Qu'on 
se le dise 

Après lecture d'Éloge de la richesse, 
on ne peut arriver qu'à une con­
clusion sur Alain Dubuc : c'est 
un cave. 

N'importe 
quoi! 

Alain Dubuc affirme: «Le gel 
des frais de sco la r i t é et les 
hausses de tarifs d'Hydro-
Québec, sont deux cas types de 
ba ta i l l e s qui devraient être 
c lassées de droite parce que 
leurs principaux bénéficiaires 
seront les citoyens fortunés. » 

L'égalité de tous devant les 
b e s o i n s e s s e n t i e l s c o m m e 
s'éduquer et se chauffer n'est 
pas un combat de gauche? Ton 
gourou quand tu étais trotskiste 
était-il payé par la GRC? 

Prochaine 
étape 

À la fin de son dernier livre Alain 
Dubuc écrit: «Si les Québécois 
étaient capables de retrouver la 
même énergie, la même audace, 
les mêmes ambitions, la même 
soif de modernité, le 2 1 e siècle 
pourrait leur appartenir.» 

Suivant les conse i l s du 
chroniqueur, Jean Charest 
promet qu'après avoir payé la 
dette il mettra sur pied un fon­
dation pour que les Québécois 
puissent s'acheter le siècle. 

Pourquoi 
é t u d i e r 

Alain Dubuc : «L'éducation ne 
procure pas seul ement aux 
jeunes et aux moins jeunes la 
formation précise qui corres­
pond aux beso ins des em­
ployeurs; elle leur donne aussi 
les outils pour être plus souples, 
plus adaptables aux change­
ments, pour être plus perfor­
mants, pour être plus épris de 
succès». 

l'ai mal au cœur. 

Plaidoyer 
pour un cadavre 

«Un cadavre domine la société, le 
cadavre du travail » 

- Krisis, Manifeste contre le travail 

I L L E FALLAIT B I E N . 

Après André Presse 
de La Pratte, son cousin 
Dubuc. Quelle horreur. 
Q u e l l e l a n c i n a n t e 
douleur provoque la 
lecture de ce livre 
r é p é t i t i f , m i è v r e et 
gluant de complaisance 
et d'auto-congratulation 
qu'est LÉloge de la richesse. 
Son titre, déjà, est une 
insulte à Lafargue qui 
n'avait pourtant rien 
demandé à personne à 
paresser dans son coin. 

Dubuc se prétend audacieux, 
provocateur, étonnant, ambi­
tieux, neuf... Il se croit peut-être 
même intéressant. Rien de tout 
cela ne correspond à cet écrit 
d'une droite molle et sans 
vigueur qui professe les dogmes 
habi tuels en ajoutant des 
bémols qui ne changent rien au 
message de fond. Que lit-on 
dans cet ouvrage? D'abord cette 
phrase lapidaire: «Le Québec 
est pauvre», qui rappelle un cer­
tain Nous sommes inquiets. 

Suivent 190 pages de démon­
stration: a) que le Québec est 
pauvre, b) qu'il serait mieux 
riche, c) que les méchants 
Québécois n'aiment pas parler 
de richesse à cause des maudits 
syndicats et de leur fond catho et 
conservateur. En long et en large, 
on nous rebat les oreilles avec 
des clichés présentés comme la 
grande nouveauté, comme la 
surprise générale . Pourquoi 
s'étendre sur ces stéréotypes ? La 
raison est très simple, parce qu'il 
s'agit simplement de convaincre 
les Québécois qu'il faut s'en­
richir et la partie sera gagnée. 

« L'enjeu principal, ce ne sera pas 
de définir une stratégie de créa­

tion de richesse. On sait bien, ici 
et ailleurs dans le monde, ce qui 
doit être fait. Non, le vrai défi, ce 
sera de vendre ce virage, de 
trouver les arguments pour con-

v a i n c r e c e s 
p u i s s a n t e s 
r é s i s t a n c e s . » 
N ' e n t e n d e z -
vous pas l'écho 
de Jean Charest 
et de son gou­
vernement qui 
se présentent 
c o m m e d e s 
r é v o l u t i o n ­
naires incom­
pris, comme 
d e s g r a n d s 
sauveurs en 

quê te d'un plan de relation 
pub l ique? Nous en sommes 
exactement là. 

Parce que voyez-vous : ils savent. 
Ils savent ce qu'il faut faire et 
quand et avec qui. S'il advenait 
que nous rechignions, ce n'est 
pas parce que nous aurions un 
brin d'intelligence et que nous 
nous opposer ions pour des 
raisons cohérentes et défen­
dables: c'est que des idéologies 
couvrent notre perception, nous 
sommes sous les dogmes des 
méchants syndicats et des autres 
idéologues dogmatiques qui 
nous hypnotisent. Nous n'avons 
aucun droit de n'être pas d'ac­
cord avec tous les plans d'ajuste­
ment structurels de ce monde, 
qu'ils soient du FMI ou des con­
servateurs locaux. Nous n'avons 
droit qu'à l'imbécillité de ceux 
qui n 'ont pas encore vu la 
lumière. 

Qu'en est-il du débat démocra­
tique? De la capacité des gens 
de remettre en question les poli­
t iques gouvernementa les? Il 
n'en est rien. «On ne peut pas 
toujours tout ramener à ce débat 
gauche droite. C'est simpliste et 
réducteur. [...] Il ne faut pas 
avoir peur que ceci ou cela soit à 
gauche ou à droite. Ça ne veut 

rien dire. » Bien sûr, M. Dubuc, 
les courants politiques qui ont 
traversé l 'histoire et qui ont 
changé son cours, ça ne veut rien 
dire. Magnanime, l 'homme 
admet qu'il «y a des idéologies» 
mais lui, par chance, n'en fait pas 
(plus?) partie. Il est bien au-
dessus de toutes ces choses 
douteuses, il est en lien direct 
avec la réalité, certifiée par l'ins­
titut Fraser. 

Qu'est-ce qu'il veut nous ven­
dre? La même chose que d'habi­
tude: la prospérité à venir. Éloge 
de la richesse est l'avatar parfait du 
discours de la droite paresseuse. 
Tout comme la gauche pares­
seuse prétend proposer le bien 
commun qu'elle est la seule à 
pouvoir définir, la droite 
paresseuse prétend vendre la 
richesse qu'elle est la seule à 
connaître. L'objectif est: «soyons 
plus r iches» . La prescription 
coule de source : « travaillez plus, 
travaillez mieux, soyez plus pro­
ductifs, payez plus cher votre 
électricité, payez des taxes à la 
consommation, baissez l'impôt 
des entreprises, dégelez les frais 
de scolarité, construisez des bar­
rages et faites entrer le privé 
dans les universités et les hôpi­
taux». Bref, appauvrissez-vous 
un moment, les riches pourront 
économiser un peu et augmenter 
leurs investissements et plus 
tard, peut-être, grâce aux 
re tombées de ces investisse­
ments, aurez-vous un peu plus 
d'argent à dépenser pour acheter 
leurs produits. 

Des propositions neuves? De 
l ' audace? Tout le contraire. 
Toujours le même monde, vide 
de sens, qui répète la même 
litanie-, travail, travail, travail. 

SIMON TREMBLAY-PEPIN 

DUBUC, Alain, Éloge de la richesse. Les 
voies parallèles, Montréal, 2005, 335 p. 

Le Couac, juin 2006, page 7 

Palme 
pour Alain 

Le Couac remet à Alain Dubuc la 
palme de l'humour 2006 pour 
cet extrait d'Éloge de la richesse: « Il 
y a de cela quelques décennies, 
j'ai été militant dans un groupe 
d'extrême gauche. Un lecteur 
attentif aura sans doute noté 
que j'ai changé depuis. » 

Maintenant que tu as gagné 
Alain, tu peux arrêter. 

charmes 
de la 

campagne 
Selon Alain Dubuc : «Pour les 
régions dont le potentiel n'est 
pas aussi évident, il faudra 
appeler un chat un chat . 
Accepter que, dans certains cas, 
il y a peu d'espoir, oser dire que 
les échecs peuvent aussi s'expli­
quer par les régions e l l e s -
mêmes , par leur a b s e n c e de 
sens de l'initiative, par leur cul­
ture de dépendance. » 

Le Couac s'engage à trouver deux 
cent chômeurs de régions sans 
« p o t e n t i e l év iden t» pour 
qu'Alain Dubuc leur dise cette 
phrase en pleine face. 

Oxymore 
Dans la même page Alain Dubuc 
affirme: «L 'économie québé­
coise est sous-performante | . . . | 
Si nous accusons des retards, 
c'est très certainement parce 
que nos institutions, nos poli­
t iques et nos valeurs con­
stituent un frein [... ] La création 
de richesse n'est pas un but en 
soi. C'est un moyen. » 

Donc ce sont nos valeurs qui 
nous empêchen t d'être plus 
r iches et il faut changer ces 
valeurs. Mais être plus riches 
n 'es t pas une fin mais un 
moyen. Un moyen pour faire 
quoi, réal iser nos va leurs? 
Celles qu'il faut changer pour 
être plus riches? Philo 101, allô? 

Alain et Marx 
En proposant de former l'esprit d'entrepreneurs chez les jeunes Alain Dubuc se défend: 
« Par pour former des petits capitalistes, mais plutôt pour fabriquer des jeunes qui auront 
le goût de foncer et de voler de leurs propres ailes, d'avoir leur entreprise plutôt que d'être 
des employés. » 

Donc, ne plus vendre leur force de travail mais investir du capital pour que d'autres tra­
vaillent éventuellement à leur place? Tu étais trotskyste, c'est bien ça? 

La terre 
est une marchandise 

Selon Alain Dubuc : «On a du mal à voir Hydro-Québec comme une 
entreprise, à voir son électricité comme un produit, à accepter que l'eau et 
l'électricité puissent être associées au succès, à l'économie marchande, aux 
profits, aux exportations. » 

On n'a pas du mal Alain, on veut juste pas. 

Le Commentaire d'Allan Greenspan JR. 

Le conservatisme révolutionnaire 
dont fait preuve Alain Dubuc dans 

son dernier bouquin fait de lui 
un candidat idéal à ma succession. 

V 
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Anarchiste et endiablé 

N ORMAN 

NAWROCKI a été au coeur 
de la guérilla du groupe 

Rhythm Activism, qu'il co-fonda 
et anima avec emphase de ses 
textes rebelles, de sa voix de 
trublion et de son violon inspiré 
de 1985-1998. Montréal connut 
ainsi un groupe d'agit-prop de 
facture métisse alliant le carac­
tère iconoclaste du cabaret, l'en­
racinement populaire du libre 
folklore d'Europe de l'Est et l'ir­
révérence tonique du punk. 

Que reste-t-il de ce groupe clef 
qui, pour citer Nawrocki, n'avait 
autre utilité que de «fournir de 
la musique de danse pour vos 
barricades, avant, pendant et 
après l 'événement principal» 

sans oublier que 
les arts doivent 
être « une partie 
intégrante, quoti­
dienne et émanci-
patrice du travail 
de transformation 

révolutionnaire, et 
non un élément ajouté 

c o m m e d é c o r a t i o n » ? 
Bien entendu Nawrocki n'a 

de c e s s e , en anarch is te 
vivace, de multiplier les 
expér iences avec de nou­

veaux groupes (DaZoque!, 
Bakunin's Bum, The Mont­

réal/Manhattan Project, etc.) et 
de se produire en « spoken 
word» avec une prédilection 
pour la vie, l'amour et... le sexe! 
Également parolier et écrivain, 
Nawrocki nous a offert Chasseur 
de tornades (EDAM/Les Pages 
Noires 1998) qui présentait des 
textes du groupe traduits en 
français. En 2003, l 'activiste 
publiait The Anarchist and the Devil 
Do Cabaret (Black Rose Book) qui 
se voit maintenant offert dans 
une impeccable traduction sous 
le titre Uanarchiste et le diable. 
Véritable jonglerie, ce livre réca­
pitule les a léas et quest ion­
nements pol i t iques d'une 
tournée européenne de Rhythm 
Activism, des rencontres avec 
des gens de la rue (clochards, 
prostituées, squatters, punks, 

etc.) et des lettres d'un original 
oncle polonais dont le père de 
Nawrocki l'a chargé d'en retrou­
ver la trace. Cette part du livre 
ne manque pas de faire revivre 
en direct l'envahissement nazi 
et le déchirement de familles 
séparées; voire décimées. 

Du même coup, Nawrocki pu­
blie Letters from Poland/ Lettres de 
Pologne (Les Pages Noires, 2006) 
un DC solo (violon, alto, tsym-
baly, piano, accordéon) complé­
menta i re au livre nouveau 
ajoute autant de dimensions et 
une résonance exceptionnelle à 
ces lettres troublantes. Lettres 
qui ont, indéniablement, un 
caractère universel à illustrer la 
bêtise humaine tout en indui­
sant l ' impor tance de, so i -
même, participer à la résis­
tance. Cela commence ici et 
maintenant puisque notre pays 
prétend guerroyer en notre 
nom... 

RAMON VITESSE 

NAWROCKI, Norman, 
LAnarchiste et le diable, Voyages, 

récits et autres contes, coll. Instinct 
de liberté, Lux, 2006, 300 p. 

NAWROCKI, Norman, Letters 
from Poland/Lettres de Pologne, Les 

Pages Noires, 2006 
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E D I T O R I A L 
Le Devoir 

veut Bouchard 
Un parti dirigé par Lucien Bouchard et Mario Dumont ferait plaisir à la bour­

geoisie bien-pensante. 

e Devoir veut Bouchard. C'est avec ce gros titre qu'aurait été plus honnête 
la «une» du quotidien du 6 mai 2006. Mais entre journalisme de combat 
(conservateur) et journalisme d'information, Le Devoir n 'a pas choisi. Il a 
donc titré: «Les Québécois veulent Bouchard». Évidemment, on ne sait rien 
de la méthodologie employée par les sondeurs, qui accordent 41 % des 
«intentions de vote» (sic!) à un éventuel tandem Lucien Bouchard - Mario 
Dumont. 

Mais les « analyses » de M. Jean-Marc Léger laissent peu de doute sur la commande qui 
lui a été passée: «la population recherche un leader avec du coffre, de l'expérience et la 
capacité de prendre en compte les intérêts du Québec». Par-dessus ces lieux communs 
entendus et imprimés mille fois, le sondeur rajoute une louche de sa bouillie: « Lucien 
Bouchard est positionné là où se situe la population». On ne précise pas de quelle «posi­
tion» il s 'agit là, mais, n 'en déplaise aux esprits scabreux, on sous-entend que les 
Québécoises et les Québécois partageraient les positions politiques contenues dans le 
manifeste Pour un Québec lucide. 

Une « analyse » pour le moins téméraire, quand on se souvient avec quelle froideur a été 
accueilli le manifeste en octobre 2005. Quelques semaines après sa publication, devant 
l'avalanche de messages outrés, on avait retiré du site des «lucides» la section «forum»! 
Le sondeur fait également mine d'ignorer la franche hostilité suscitée par tous les projets 
défendus par M. Bouchard: le CHUM à Outremont, le déménagement du casino à Pointe-
St-Charles, la hausse des frais de scolarité... 

Selon Mme Kathleen Lévesque, le sondage «tend à démontrer» que le potentiel conser­
vateur est grand au Québec (70 % des Québécois «seraient» satisfaits du gouvernement 
Harper). Ce dont Le Devoir prend acte, en amorçant un virage éditorial qui, bien que pas 
tout à fait inattendu, risque de bouleverser le petit monde médiatique du Québec. 

En effet, à la «une» de la même édition, M. Michel David y va d 'un portrait aussi 
machiste que dithyrambique de Monseigneur Bouchard: «homme de la situation», «vrai 
chef», celui que Le Devoir appelle à la rescousse saura rassurer les Québécois, car «ils 
auraient au moins l'assurance qu'une main ferme tiendrait la barre». 

En page éditoriale de la même édition, c'est le directeur du Devoir lui-même, M. Bernard 
Descôteaux, qui donne le ton de ce nouvel alignement du journal. Après avoir inscrit 
Lucien Bouchard dans la lignée des «leaders inspirants» (les Honoré Mercier, Jean 
Lesage et René Lévesque), la plume du directeur fourche et laisse paraître le caractère 
p roprement po l i t ique de ce « s o n d a g e » . En effet, avec une candeur inespérée , 
M. Descôteaux avoue: «Un tel sondage s'imposait car la confiance qu'ont les Québécois 
envers leurs leaders actuels est à la baisse. » 

Qui donc a «imposé» cette commande au Devoir? On le saura peut-être lorsque les com­
manditaires du futur parti Bouchard - Dumont seront connus.. . 

M. Descôteaux, imperturbable devant ceux et celles qui pourraient l'accuser de colporter 
des clichés, conclue que «l'observation qui a été faite par Léger Marketing alimentera 
certainement la réflexion de tous ceux qui aimeraient que le Québec soit dirigé par un 
homme capable de proposer une vision stimulante de son avenir». 

Au-delà de l'insolence qui consiste à prétendre connaître ce que «veulent» les Québécois 
et les Québécoises par des sondages lisibles ou des élections encore plus ridicules, Le 
Devoir, par le biais de cette vraie fausse nouvelle, nous montre comment se rallier (au 
conservatisme) tout en présentant ce ralliement comme la suprême contestation (d'une 
classe politique «en crise»). La recette est simple: une petite série d'omissions, quelques 
faux étonnements, une neutralité affectée et hop!, l'honneur journalistique est sauf. 

Que ce journal passe de l'indigeste à l'intolérable en lâchant le PQ pour les conservateurs, 
c'est son droit. Mais l'hypocrisie qui consiste à présenter ce choix politique comme étant 
la volonté populaire est odieuse. 

C L A U D E R I O U X 

M O N bîEUf// 
J M S O U D A I N 

vue FOLLE ENVIE 

«Lt DEVOIR». . . 
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Halliburton 
porteuses de bienfaits étonnants. L'industrie 
doit être prête à saisir ces opportunités et 
c 'est ce que propose Halliburton avec les 
SurvivaBalls™.» C'est sur cette remarque 
pleine d'espoir et sous des applaudissements 
nourris que Fred Wolf a conclu sa présenta­
tion. 

Les ques t i ons n ' o n t pas t a rdé à su ivre . 
C o m m e n t les S u r v i v a B a l l s ™ se c o m ­
porteraient-elles en cas d'attaque terroriste? 
Étant donné toutes les applications intégrées, 
n 'y avait-il pas un danger d'encombrement à 
l ' in té r ieur des SurvivaBal ls™? Et q u ' e n 
étaient-ils de la faisabilité au niveau des 
coûts? Wolf et Goody ont tenu à rassurer les 
participants que toutes ces questions seraient 
considérées dans l'élaboration prochaine des 
premiers prototypes. 

Pour de plus amples renseignements sur cette 
nouve l l e t e c h n o l o g i e , voir le si te de la 
compagnie au http://www.halliburtoncon- 
tracts.com/EPDU/. 

• • • 
Les événements relatés dans le texte précé­
dent sont vrais, seul les noms ont été changés. 

Car les inquiétants Fred Wolf et Northrop 
Goody sont en réalité Andy Bichlbaum et 
Mike Bobanno, fondateurs des célèbres Yes 
Men) 

Passés maîtres dans l'art de la «rectification 
d'identité», les Yes Men usurpent l'identité 
des décideurs, présidents de grosses multina­
tionales et autres criminels en veston cravate 
pour montrer leur vrai visage et les humilier 
publiquement. 

Leurs frasques géniales qui ont récemment 
fait l'objet d 'un film sont trop nombreuses 
pour être résumées ici, mais un petit tour sur 
leur site web (www.theyesmen.org/) vous 
montrera la puissance de leur art: nous con­
vaincre qu'il ne manque souvent qu'un peu 
d'audace au discours néolibéral ambiant pour 
étaler au grand jour sa grotesque supercherie. 

Et bonne chance pour discerner le vrai du 
faux dans les nombreux sites web de com­
p a g n i e s q u ' i l s ont p a s t i c h é s (vo i r les 
«Solutions for» sur le site www.halliburton- 
contracts.com/)! 

F I C T I O N P O L I T I Q U E 

Le retour du Boiteux 
A L A I N S A I N T - P I E R R E 

Avertissement: La chronique qui suit est une fable de 
pure fiction politique. Toute ressemblance avec des faits 
et des personnages réels serait une hallucination dan­
gereuse nécessitant une visite à l 'Urgence la moins 
débordée de votre voisinage. 

Lieux: 

Le Grozégo est un pays utopique qui révolutionne tran­
quillement sur lui-même en prenant grand soin de ne jamais 
se donner de statut clair et définitif. 

Le Granada est la maison mère du Grozégo. Son histoire 
est deux épopées (une dans chacune des langues de plywood 
officielles), le trou du Nord fort et frit (The True North 
strong and free!). 

Personnages: 

Le Boiteux a autrefois renié le Granada pour ensuite régner 
sur la terre du Grozégo. Il s'est retiré il y a quelques années 
pour devenir un con insul tant au moins 6 fois mieux 
rémunéré qu'un simple régisseur de démocratie provinciale. 

Le Dément (prénommé Mario) est un attardé politique qui 
prêche l'autonomie dépendante et la troisième voie d'évite-
ment. 

Le Patapouf est le régent actuel et bien-aimé de presque 
10% de la population du Grozégo. Comme toutes les autres 
vedettes de cette fable, le Patapouf est un conservateur 
libéral d'extrême centre qui privilégie le changement et le 
statut quo vadis avec son agenda caché. 

Le Boisv ide est le nouvel aspi rant au demi- t rône du 
Grozégo. Sa principale qualité est de sourire sur commande 
en montrant toutes ses dents tout en faisant la promotion de 
la ressemblance de sa différence. 

Le Stefen Harpon est le nouveau chef minoritaire du gar­
nement du Granada. Il est réputé pour respecter ses 
promesses qui sont de régler le déficit féodal avec le 
Grozégo tout en investissant massivement dans le renforce­
ment militaire et policier du Granada (juste au cas où les 
négociations n'aboutissent pas comme il le voudrait). 

Il était une fois. . . le mois dernier, un journal en mal de 
lecteurs qui demanda à une firme de sondage en mal de 
sondés de poser à la population du Grozégo une question 
hypothétique dans la pure tradition des débats référendaires 
qu'affectionnent particulièrement les zélecteurs du pays 
u top ique . «Advenant que le gouvernement actuel du 
Grozégo continue de se couvrir de ridicule et de se farcir 
des records de pop-hilarité, advenant que des élections 
soient déclenchées après-demain aux aurores, advenant 
qu 'aux dites élections vous ayez le choix entre le PLCul de 
Patapouf, le PCul de Boisvide et entre un nouveau parti (le 
parti des Glucides) formé par une association entre le 
Dément et le Boiteux, advenant que ce nouveau parti 
serait évidemment dirigé par le très rassurant Boiteux, 
celui à qui l'on doit le supposé déficit zéro, le dernier 
référendum perdant, la crise du verglas et le casino de 
Pointe Saint-Charles... enfin bref, advenant son retour, 
voteriez-vous avec enthousiasme pour le Boiteux, notre 
sauveur? » 

Voici les réponses que les sondeurs, commentateurs et autres 
radottorialistes des grands médiocres corporatifs ont réussi à 
tirer de cette gargantuesque question: 

4 1 % des moutons répondants ont répondu: OUI, JE LE 
VEUX. 

21 % des répondeurs ont préféré s'essayer sur le Boisvide en 
espérant que s'il est élu, il recommencera à consommer. 

Au risque de passer pour des masochistes invétérés, 18% 
des répondus ont déclaré que leur homme c'était Patapouf, 
que Patapouf c'était leur partenaire public en privé, qu'ils 
avaient contribué à la campagne de Patapouf dans le passé 
et que ça leur avait bien rapporté, que Patapouf, lui il l'avait 
l'affaire. 

6% des répondants ont répondu qu'ils allaient voter pour les 
autres là, les gauchistes, qui n'ont même pas de vrai nom, ni 
de logo, ni de chef, jus te des porte-paroles , AIE DES 
PORTE-PAROLES, TOÉ CHOSE.. . 

Le Dément a répondu que de s'associer avec le Boiteux, 
c'était un nouveau beau risque enrichi et amélioré, que le 
Boiteux était quasiment un pépère pour lui et que même s'il 

se ferait sûrement tasser par le Boiteux s'il devait s'associer 
avec lui comme l'ont été Mulroney pis Parizeau, ce serait un 
honneur pour lui de s'en faire passer une par un si grand 
Tom politique. 

Le Patapouf a répondu que les Grozégoins et les grosses 
égoïnes reconnaîtraient à la dernière minute l'excellent bilan 
de son gouvernement , que c ' es t un gouvernement de 
changement et qu 'un changement de gouvernement n'est 
pas toujours nécessaire pour se vautrer dans le changement 
régressif, qu'il lui faudrait encore plus de temps pour ne pas 
respecter ses promesses, que cette fois-là c'est vrai qu'il est 
prêt à tout pour se faire hair encore plus. . . 

Le Boisvide a déclaré qu ' i l ne commentai t j amais les 
sondages, surtout ceux qui n'étaient pas commandés par son 
propre parti-pris. 

Le Stefen Harpon a répondu qu'il n'était pas sûr d'avoir 
bien saisi la question, mais que pour lui la sécurité c'était 
une priorité et que bientôt les granadiens et les grozégoins 
allaient avoir chacun une prison dans leur patelin avec plein 
de monde dedans et pour longtemps. 

Le Boiteux a tenu à rassurer les nombreux clients de son 
cabinet qui se sont habitués à lui verser des déshono-
raires fabuleux pour profiter de ses conseils charisma­
tiques, rassurants et lucides, il n 'était vraiment pas ques­
t ion de r edeven i r un pe t i t gé ran t de sa l le de qu i l l e 
provinciale, il avait 2 bouches de garçon à nourrir et il 
tenait à leur payer les meilleures adversités étatsuniennes 
pour qu' i ls fassent de quoi de bien dans la vie et surtout 
beaucoup de cash. 

100% des non répondants, soit plus de 6 0 % des personnes 
con tac tées , ont r épondu : V E U X - T U M E C A L I S S E R 
PATIENCE TOÉ AVEC TES QUESTIONS STUPIDES.. . 
COMMENT?... Y EN A PAS DE FEMME DE LA MAI­
SON. PIS TU ME DÉRANGES PENDANT LE HOCKEY, 
HOSTIE DETAWIN. . . 

En terminant, le chef des achalants a tenu à préciser que sa 
boulechitte risquait d'être exacte juste 19 fois sur 20 dans 
96,9% des cas d'espèce. 
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